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A VERTISSEMENT. 


O 0/T en Allemand , foit en François, on a beau*. 
Coup écrit depuis quelque temps fur la Prujfç gsf 
contre la PruJJe. Le nouveau Gouvernement a été 
jugé avec une févérité extrême . Dans tous ces ou? 
vrages , il ejl quefiion des Illuminés, (f ejl à cette Setfç 
ténébreufe qu'on rapporte pref que tous les maux qui 
défolent î héritage de t immortel Frédéric . Dans de 
telles circonftances , il nous a paru convenable dt a- 
paifer la curiojîté du Public , Êf de donner cet Fjjai 9 
que la Vérité avouera. Les tableaux font effrayants, 
les principes font pervers , les conféquences font ter - 
ribles , ceft pourquoi nous avons écrit. S'il ejl 
dangereux de parler , il J croit perfide de fe taire. 

Qiioique (Allemagne foit le foyer de ces erreurs 
funejles , quoiqu'elles y jouiffent dune haute pro- 
tection ,• elles ne font pas tout-àfait étrangères aux 
autres Nations. La France ri ejl pas entièrement pure $ 
& fi dans la crife qui nous tourmente , les Marti* 
nifies n'ofent , ou peut-être ne peuvent fe faire enten- 
dre , ils reparoltront avec plus de danger lorfque U 
calme fera revenu. 

a z 


Digitized by Google 


IY 

0 mes Concitoyens ! croyez que nous ne répandons 
pas de faujjes alarmes . Nous avons écrit avec un 
ajjez grand courage , & nous fommes loin d avoir 
tout dits pourquoi ? cejl que chez les hommes la vérité 
nue ejt la plus violente des fatires . Il étonnante fcènc 
racontée au chapitre neuvième , les incroyables mys- 
tères révélés dans les notes , font de vajles fujets de 
méditation. Il y a cependant des impojiures ourdies 
avec plus d’adreffe s mais on ne peut encore les dé- 
voiler fans indiquer le lieu de la fcène , & dès-lors 
cejl livrer au ridicule des hommes que ï Ordre Social 
a intérêt de faire refpecler. 
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INTRODUCTION. 

i 

I— lorsque j’ai écrit cet Ouvrage , je ne me 
fuis pas flatté d’être cru , & conféquemmeht. je 
ne me fuis pas flatté de convaincre. Quand 
on vient révéler des chofes fi extraordinaires, 
il faut fe réfigner, & s’attendre à paffer pour 
un Déclamateur. Dès qu’un Ecrivain eft dér 
claré tel , on fe difpenfe d’examiner fon Ou- 
vrage. Mais fi la force du fujet avoit feule 
exalté l’imagination , fi la connoiffance du mal 
avoit aigri le jugement, fi le noble défir de 
fauver les humains avoit armé l’éloquence de 
ces traits foudroyans qui accablent l’erreur, fi 
l’on n’étoit forti de fon cara&ère que preffé 
par l’imminence du danger, tout Leéteur im- 
partial devroit du moins obéir à cette crainte 
falutaîre, qui trouble une fécurité perfide ,* & 
juger par lui-même fi les malheurs prévus font 
chimériques , ou fi la prudence ordonne de s’en 
occuper. 

Les gens honnêtes s’alarment , les gens 
tièdes doutent , les coupables nient , les fages 
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examinent , & c’eft eux que j’invoque en ce 
jour, & dont je voudrois aiguillonner le zèle. 

On feroit, allez porté à détefter cette machi- 
nation myftique ; mais on ne croit pas encore 
à fon exiftence. Il faudroit pouvoir articuler 
les faits, mettre à même de les vérifier, nom- 
mer les agens , accufer les impofteurs , produire 
les témoins, publier les écrits, commencer un 
procès en règle, fuivre une information. Tout 
Cela feroit poflible , fi les Coriphées de la Seéle 
n’étouffoient pas la première voix qui s’élève 
dans les pays où le ' Souverain eft le Pape de 
cette nouvelle Eglife; 

Je ne fais par quel enchantement les Prin- 
ces , ordinairement patt^gés entre les plaifirs & 
la foif d’un nom brillant, ont été les premiers 
à adopter une confédération où ils ne peuvent 
que perdre. On en compte trente en Europe, 
régnans ou non-régnans, tellement imbus dfe 
ces abfurdités , qu’ils font inabordables à la rai- 
fon la plus tolérante. Veut-on compofer avec 
eux, & procéder par la logique la plus fimple, 
ils commencent par fe défier & finiffent par 
s’éloigner. On en voit qui feroient le rebut de 
l'humanité , s’ijs ne traînoient pas un nom 
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refpeété , fe faire Prédicans & répandre le dogme 
des Illuminés dans un infipide bavardage. D’au- 
tres , fe conftituer Protecteurs Fanatiques d’une 
Religion qu’ils ne comprennent pas, ouvrir leurs 
terres, qu’ils nomment des Etats, à tous les 
Aventuriers que difperfe la Seéte pour parve- 
nir à fes fins. La plupart accueillent avec uit 
émpreffement fanatique , tout cè qui porte 1 % 
livrée des Swedemborg , des SchroÈpffer. 

En France, la Cour eft étrangère aux élé- 
mens de la Théofophie. Le mouvement rapide 
qui agite les efprits , ne donne à aucun fyftêfné 
religieux le temps de fe développer. Les Corps 
Littéraires s’en moquent ; la Bourgeoifie labo- 
rieufe., & heureufement peu inftruite , eft encore 
inacceffible à cette efpèce de féduétion. Mais 
il exifte une foule de petits partis anti-philofo- 
phiques, compofés de Femmes Savantes, d’ Ab- 
bés Théologiens , & de quelques Prétendus 
Sages. Chaque parti a fa croyance , fes prodi- 
ges , fon Hiérophante , fes Millionnaires , fies 
Adeptes , fes Détracteurs. Ainfi Paris , lé centre 
de toutes les charlataneries comme dé toutes 
les lumières , offre des Vifioniiaires de tous 
genres. Chacun tend à expliquer la Bible en 
faveur de fon fyftême , à fonder fa Religion , 
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à remplir fon temple, à multiplier fes cathécu- 
mènes. Ici Jéfus-Chrift joue un grand rôle ; là * 
c’eft le Diable; ailleurs c’eft la Nature ; plus loin 
c’eft la Foi. Par-tout la raifon eft nulle, la 
fcience inutile, rexpérience une chimère. Bar- 
barin fomnambulife, Caglioftro guérit , Lavatcr 
confole , Saint - Martin inftruit , d’E * * * * 

(i) res facra mifer. Tous emploient 

l’erreur pour arriver à une réputation utile ; 
& fi l’on excepte Lavater , qui , par un mélange 
d’efprit & de bonhomie , fait de bonne foi des 
dupes , les vifions font dans la main des autres 
un refforfc dont ils combinent les mouvemens 
avec adreffe. 

Tn Allemagne , les Cours donnent une im- 
pulfion à tous les efprits. Ils font plus folides 
que rafinés , dès-lors on les convainc avec des 
meiîfonges mis en fillogifmes. Dès qu’on a 
tourné leur bonhomie naturelle vers leur idole, 
qu’ils nomment philantropie, il y a peu de tra- 
vers qu’on ne puiffe leur faire adopter. Les 
petits Princes , qui ont la manie d’être Joués, 
& dont les noms s’oublieroient aifément da«s 


( i ) Il fubifloit alors les horreurs de Pcxil aux Ifles 
Sainte- Marguerite. 
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les grands intérêts qui agitent continuellement 
l’Europe, fe laiflent aller au doux encens dont 
les enivrent les Prêtres des Illuminés, prodi- 
gues d’éloges jufqu’à la fatiété dans des livres 
que perfonne n’achève, mais que beaucoup de 
gens commencent. Les femmes fe jettent auflï 
dans cette myfticité, & s’imaginent par-là ref- 
fufciter les beaux jours de leur innocence ; la 
claffe des Courtifans embraffe la nouvelle Sede, 
parce qu’entre les Protedeurs & les Adeptes, 
il y a un commerce de penfions, depréfens, 
de titres , dirigés contre des initiations , des 
myftères révélés, des prédidions confolantes; 
il en réfulte une grande fidélité à des dogmes 
rémunérateurs. 

En Pologne & en Ruflïe , ils font des Profé- 
lytes; en Ruffie fur-tout, où la Religion fe prête' 
aux fyftêmes myftiques & à tout ce qui tient à 
l’enthoufiafme. Il y a de grands Perfonnages 
qui apoftolifent; & quoique l’Impératrice rejette 
tout ce qui tient aux foibleffes de l’efprit hu- 
main, il fc trouve des Théofophes , même fpus 
fes yeux, qui les évitent ou les bravent. Puiffe 
fon Succeffeur hériter de la même Philofophie !. 
Puiffe' cette vafte contrée ne connoitre d’autre 
cfclavage , que celui auquel la condamnèrent 
fes premiers maîtres! ^ 
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Croiroit-on que l'Angleterre , ce pays où 
Tati penfe , n’eft pas tout-à-fait affranchi de ces 
honteufes croyances? Ce n’eft pàs un fyftême 
complet., à l’inftar de l’Allemagne , mais il y a 
des efpèces de confréries ôù Ton dogmatife, où 
Ton foutient , par des fecrets, le zèle des Initiés. 

Les progrès feulement font moins rapides que 
par-tout ailleurs parce que les Anglois voyagent 
beaucoup ; & quoique la plupart voyagent très- 
mal , ils apprennent cependant à connoître la 
malfe des hommes , & du moins s’aperçoivent 
que par-tout c’eft l’efpèce la plus vile & la plus 
méprifable qui fç dévoue au métier de trom- 
per & d’abrutir la condition humaine. 

Nous avons long-temps balancé à publier 
cet écrit. C’eft fonner l’alarme , dira-t-on , c’eft 
donner plus de confiftance encore à une Se&e 
naiffante, qui renferme cent fois plus de Dupes^ 
que d’Impofteurs. Jufqu’ici ces grands Corps * 
dépofitaires de la fcience , n’ont pas embrafle r 
ces dogmes nouveaux; & n’y eût-il qu’un jufte, 
il faut faire grâce, en fa faveur, à tant d’hom- 
mes dont tout le crime eft d£ n’avoir pas reçu 
de la nature cette heureufe & rare perfpica- 
cité qui met à l’abri de la féduétion. 


Digitized by Google 



Xj 

Loin de nous de tels principes. C’eft la pü- 
fillanimité qui prend le mafque de la commifé- 
ration. Quoi ! nous devrions nous taire , parce 
qu’on criera à la calomnie, au libelle, à la mé- 
chanceté? La calomnie! Mais il eft des hom- 
mes que l’on ne peut pas calomnier. La noir- 
ceur de leurs projets eft un abyme méphitique, 
dans lequel le vulgaire des mortels n’eft pas ca- 
pable de defcendre , & qui ferait encore in- 
connu fans les exhalaifons perfides qùi le ré- 
pandent au loin pour le malheur du monde..... 
Un libelle ! Eh oui , fans doute , cet Ouvrage , 
où l’on parlera d’eux, en fera un ; car l’on n’aura 
que des vices, à préfentçr, que des crimes à révé- 
ler, que l’hypocrifie à peindre La méchan- 

ceté ! Eh qui en eft le plus coupable ? Celui 
qui laiffe froidement égorger fes Concitoyens , 
ou celui qui place des fentinelles fur la route du 
préçjgjce ? Il s’agit bien d’égards , de ménage- 
mens , de politeffe , ayec des hommes de fer , 
qui , le poignard à la main , marquent leurs 
vi&imes. 

Suivez , fuivez ces lâches principes ; vous , 
dont le métier eft d’aduler les Rois , d’excufer 
leurs méprifes , d’exalter les moindres élans de 
bicnfaifance , & de divinifer quelques qualités. 
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douteufes. Achetez à ce prix , je ne dis pas même 
les honneurs , tous vains qu’ils font , mais un 
peu d’or, digne préfent de votre aine, & ne 
venez pas nous parler de votre amour pour la 
vérité , de votre phjlantropie , de vos engage- 
mens avec la vertu ; reprenez votre infolente ejtime 
pour ces Filles du Ciel , & réfervez-là pour les 
Dieux de votre Seéte. 

Quand on leur tient de femblables difcours, 
ils ne peuvent répondre ; moins encore réfuter. 
Alors ils perfécutent & fubftituent l’ufage tyran- 
nique de l’autorité , dont ils font dépofitaires , à 
l’ufage du raifonnement qui les ferviroit mal. 
Pour échapper à l’odieufe réputation attachée 
aux Perfécuteurs , ils détournent le cours des 
grâces, de la juftice même; car employer le 
talent modefte, efl: une dette qu’on acquitte. 
Ils détournent , dis-je , le cours des grâces de 
leurs Adverfaires , & Jes 1 aident végéter dans 
cet oubli humiliant , qui équivaut à une perfé- 
cution , la feule peut-être qui tourmente le gé- 
nie. Méprifé , il va chercher des climats moins 
injuftes; ou s’il demeure inflexiblement attaché 
k fes pénates , c’eft pour combattre , & arborer 
l’étendart de la raifon. Alors les Partis fe for- 
ment , les querelles naiflent , les plans de défenfe 
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fe combinent, le mécontentement devient géné- 
ral; les voifins ambitieux en profitent, les guer- 
res s’allument, on place des Généraux Vifion- 
liaires à la tête d une armée négligée , plus in- 
quiète de l’argent qui la foudoiera , qu’empref- 
fée à défendre un pays qui lui eft devenu étran- 
ger. On met aux premières places des hommes 
fans nerfs, fans génie, ou quelques hommes 
capables , mais qu’on a bien foin d’affujettir & 
de fubordonner à la médiocrité en faveur. On 
anéantit la penfée par une furveillance inquifi- 
toriale ; on enchaîne les prelfes, qui retiennent 
toute efpèce de vérités , ou affligent la Religion 
fugitive & forcée de céder fes chaires & fes 
autels à des Dieux fantaftiques ; on fait des 
Lycées de vaftes folitudes , puifquç là , où tou- 
tes les carrières font remplies par des Illuminés, 
ce font les Loges , & non les Univerfités qu’il 
faut fréquenter. 

Ce n’eft donc pas l’odieux plaifir de médire , 
quoiqu’il fût doux de venger l’honnêteté, qui 
nous a mis la plume à la main. L’efpoir , foible 
il eft vrai , oui , l’efpoir d’enlever quelques 
hommes vertueux à la fafeiriation des Illuminés , 
m’a foutenu dans cette carrière. Depuis quek 
ques années, je me fuis préfenté dans l’arène 
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fous des formes diverfes. Tantôt enveloppé 
fous le voile de lafidion, quelquefois dans le 
champ clos d’une Académie, plus fouvent dans 
des difeuflions approfondies / j’ai révélé d’étran- 
ges fecrets. Je* viens aujourd’hui envifager la 
matière fous des points de vue plus importans, 
& préfenter une fuite d’idées qui , par degrés , 
mènent à la conviction* 

Cherchant la fource du mal dans le penchant 
funefte qu’ont tous les hommes au merveilleux , 
un coup-d’œil rapide fur les fiècles de notre 
Ere , montre que tous ont à rougir d’incroy- 
ables erreurs ; dans aucun temps , elles n’ont 
laifle refpirer la terre, elles fe font relevées, 
mais n’ont jamais difparu. 

v L’homme leur fourit , & femble fe fauver 
dans leur fein des aüftères leçons de la vérité. 
Quelques pays privilégiés les naturalifent , & 
s’abandonnent à leur influence menfongère , 
tous l’accueillent du moins , s’ils ne fe livrent 
pas. 

Avec quelle chaleur l’Europe n’a-t’elle pas 
défendu les Jéfuites, qui ont prêté tant de ret 
fources au fyftême théofophiquç. Ils exiftoient 
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fous le diadème & fous la tiare , fous le cafque 
& fous la mitre, fous le mortier comme fous 
le bonnet dodtoral. Le même fanatifme qui 
les confervpit a reflùfçité depuis trente ans 
l’Ordre des. Francs-Maçons languiffant , '& 
gardant fans peine un fecret que perfonne ne 
s’emprefloit de lavoir. 

L’examen philofophique du régime des 
JFrancs-Maçons, nous a conduits à l’examen 
plus réfléchi encore de la Seéle des Illuminés. 
N’étoit-il pas indifpenfable deféparerles idées 
vulgaires ou précipitées, de. celle qu’on doit 
fe former d’une aflociation ténébreufe , dont 
les myftères fe dérobent foigneufemeiit à tout 
œil profane. 

Il falloit parcourir ces Cercles fameux, le 
vrai fecret de l’Ordre , le grand infiniment des 
fourberies , ces laboratoires de. l’iniquité , où 
i’on forge des fers pour les Rois , & où l’on diflille 
le poifon pour les humains; raconter enfuite 
ces épreuves terribles qui précèdent les fermens, 
dont les fcélérats même n’ont peut-être pas la 
formule , &'n’oferoieQt du moins l’adopter pour 
lien de leurs complots, fermens qui réalifent 
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la fanglante fable d’Àtrée , & couvriroiént là 
furface de* la terre d’une nation d’affaflins. 

Si ces alarmes font exagérées, bien eft-il 
vrai qu’on peut & qu’on doit croire que la, 
Seéte des Illuminés détruira néceffairement le 
Royaume où elle fera protégée , & ne refpec- 
tera pas même la fociété. Cette double vérité 
efl: aufli clairement prouvée que celle qui la 
fuit ; c’eft-à-dire , que les Rois eux-mêmes font 
les pins intérefles à couper le pied de cet arbre 
empoifonné , dont les racines touchent aux 
enfers, & dont la tête ombrage leur trône. 

Après le trifle fpectacle fur lequel nos yeux 
ont repofé trop long-temps , nous avons cherché 
quelque douce illufion dans les moyens d’effacer 
cés fatales impreflions , & pefé fur ce que l’on 
en a penfé dans les âges qui ont précédé le 
nôtre. Cette idée feule, développée par une 
plume plus habile , laifleroit dans l’efprit une 
réflexion profonde & bien défavorable aiix 
Seétaires, réflexion .qu’il faut fortifier par le 
portrait fidelle de leur Fondateur , & un coup- 
d’œil impartial fur la fituation où fe trouvent 
les Nations réputées protectrices des erreurs à 
la mode. 

Cette 


Digitized by Google 



xvij 

Cette dernière partie de l’Ouvrage elt ter- 
minée par l’offre de quelques moyens propres 
à affoibfir leur crédit. Nous avons ‘rejeté à la 
fin des Notes Hiftoriques. Il y a des morceaux 
traduits de l’Allemand, entièrement inconnus 
en France , & en Italie. La plupart des autres 
ri’ont jamais paru.' Ils pouvoient être bien plus 
nombreux. Nous en avons dit affez pour qui- 
conque cherche à s’inftruire. 

Nous ne pouvons nous dilfimuler que prefque 
toutes nos idées ne foient dirigées contre l’Al- 
lemagne , & nos portraits d’après l’original. 
Cela même ne prôuve-t’il pas combien ce Livre 
eft néceffaire ? S’il exifte des hommes tels que 
nous les avons peints , un danger imminent 
nous menace. Si nous n’avons offert que des 
Etres imaginaires , ces feuilles voleront bientôt 
fur la furface du fleuve d’Oubli , & n’exciteront 
pas même cette curiofité momentanée, qui eft 
encore loin du fuccès. 

Maiéf le même aéte de fincérité qui livre au 
Public nos intentions , fera aulfi garant de notre 
façon de penfer fur un nombre confidérable 
d’exeellens Efprits , toujours animés , comme 
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nous , d’une fainte horreur contre les Vifion- 
naires. 

Oui , l’Allemagne recèle dans prefque tous 
les Ordres de la Société des cœurs honnêtes, 
qui gémilfent fur les projets de ces Novateurs 
tnyftiques. Ils s’étonnent de ce qu’un pays, 
dont le cara&ère national repofe fur la franchife, 
puifle être dénaturé au point de s’ouvrir à des 
Apôtres dont le reffort principal eft l’impofture. 
Ils gémilfent de ce qu’un Peuple , dont l’idole 
chérie eft la Raifon, fe mette à la fuite de 
quelques Infenfés, qui profelfent la folie & 
enfeignent des chimères. Ils emploient les deux 
reflources que le Ciel a mifes aux mains du Sage, 
le mépris & la retraite. Ils prelfent , ils animent 
ceux qui defcendent dams l’arène. 

Us fentent, comme nous , que le remède 
efficace ferait peut-être une de ces grandes con- 
vulfions qui nailfent de Ja chaîne des événe- 
mens , fans qu’il foit au pouvoir des Rois de les 
éviter. Entraîné dans une de ces querelles 
fanglantes qui agitent l’Europe entière, une 
nation n’invoque plus des efprits ; l’habileté & 
l’expérience deviennent alors les Divinités 
Tutélaires du monde; les préceptes fe régénè* 
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rent , lé courage exerce fon empire , chacun 
prend fa place , les Ufurpateurs de renommées 
font' démafqués , les âmes fortes s’emparent 
d’une' contrée , & devant elle on voit fuir & 
difparoître des hommes qüe le fort avoit deftinés 

Dans les honneurs obfcurs de quelque légion , 

à vieillir ou dans les travaux fubalterhes de 
quelques chancelleries. Quelle deftinée î Par 
quelle incroyable fatalité fommes-nous réduits 
à demander au Ciel ce qui eft le dernier effet 
de fa colère , à quel excès nos malheurs font 
montés, fi tout notre efpoir eft dans le plus 
terrible des fléaux. Rien n’eft plus vrai cepen- 
dant. Il ferait paffager , & délivrerait peut-être 
le monde d’une erreur cruelle qui furvivra à 
plufieurs fiècles. > 

Quant à la France , on peut éfpérer , que dans 
Cette mobilité de principes , qui rarement permet 
aux objets de jeter des racines profondes, fes 
Théâtres, fes Vaudevilles, & fes Modes vien- 
dront à fon fecours. Occupée de fréquentes 
fermentations , le Théofophifme deviendra 
difficilement une Religion complète. Il eft 
par lui-même trop trifte , trop infignifiant , pouf 
agir fur un Peuple qai conferve encore quelque 
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refte de gaieté , & qui a réfifté aux triftes querel- 
les du Janfénifme , aux difculfions parlementai- 
res , aux longues diatribes des Ëconomilles , à 
la manie de penfer, préfens de laPhilofophie 
moderne. D’ailleurs , cette Philofophie ne jette 
pas une lueur auffi chancelante que le vou- 
draient quelques-uns de fes Détracteurs. Peu de 
mois s’écoulent fans quelle ne reproduite , avec 
fuccès , fes vérités éternelles. Il ne ferait pas 
difficile de prouver qu’elle n’a perdu que l’en- 
thoufiafme, le farcafme amer, le ton defpoti- 
que, & qu’elle a renforcé fes preuves & aug- 
menté fa clarté. 

U refte à examiner jufqu’à quel point il eft 
permis de s’expliquer fur les Grands , &fur ceux 
qu’ils rendent Dépofitaires de l’Adminiftration. 
Prefque par-tout ils font comme l’arche du 
Seigneur. Quand on les touche, on eft frappé 
dans fa liberté. Il me femble pourtant qu’un 
avertiffement fage eft un devoir plutôt qu’une 
licence, un hommage plutôt qu’une infulte. 
Offrir la vérité à un homme , c’eft fuppofer qu’il 
l’aime; n’ofer le faire apercevoir de l’erreur, 
c’eft agir comme s’il en étoit complice. Non- 
feulement ce n’eft pas un crime d’écrire avec 
une courageufe liberté, mais c’en ferait un de 
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paralyfer les plumes énergiques. Elles affoiblif- 
îient les vapeurs de cet encens qui enivre la 
puiflance & le crédit ; elles arrachent l’un à l’en- . 
gourdiffement , l’autre à la dilïipation ; elles 
plaident la caufe du Peuple , de la vertu , de la 
fageffe; trois chofes qui rarement approchent 
des Cours , & qu’on y traite comme des Etran- 
gers importuns. Si la vengeance trempe ces 
plumes dans le fiel de la fatire , fi l’intérêt per- 
fonnel les dégrade , elles deviennent alors des 
armes impuiflantes , mais rarement dangereufes ; 
car ^injure ne déshonore que celui qui l’em^ 
ploie. 

Ah ! que n’eft-il un moyen de corriger les 
hommes de la manie de louer ! Un Prince en- 
voie dix mille hommes à la boucherie, on le 
loue ; il accable fes Sujets d’impôts mal organi- 
fés , on fête le jour qui lui donna le Trône; il 
fait un voyage inutile & difpendieux , à fon 
retour il paffe fous des arcs de triomphe ; l’ennui 
le promène périodiquement dans fes Etats, la 
foulé s’aflemble pour lui prodiguer des homma- 
ges qu’il ne mérite pas. L’Idole, accoutumée 
à ce concert perfide de louanges , s’irrite à la 
voix du Sage qui l’inftruit , & ne fe calme qu’aux 
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Cons flatteurs qui le diftraifent des fombres 
idées que laiffe après elle l’aullère vérité. 

O Vérité fainte ! malgré ce froid accueil , ne 
t’éloigne pas du Trône des Rois ! Protège-les , 
malgré leur fen fibilité , contre les Ululions dont 
•n les berce. Rends-nous le courage qui énerve 
la persécution ; imprime à nos Ecrits ton carac- 
tère divin , & force l’homme à reconnoître ton 
empire. Tous les autres difparoilfent fous la 
faulx du temps , le tien feul eft raffermi par fes 
tremblantes mains. 



ESSAI 

SUR 

LA SECTE DES ILLUMINÉS. 


CHAPITRE PREMIER. 

Du penchant des hommes aux chojès extra» 

ordinaires. 


Ce qui fufpend le cours de nos observations 
ordinaires , ce qui trouble l’empire de l’habi- 
tude , s’empare bien aifément de notre efprit 
Si les prodiges qu’on nous annonce prennent 
leur fource dans des opinions religieufes , ou 
s’ils nous promettent quelques lumières fur cet 
avenir, objet confiant de nos frayeurs & de nos 
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efpérances , ils abufent notre raifon & anéan- 
ti fTent prefque Ton exercice , du moins les fuf- 
pendent-ils. Nos connoiflances , en apparence 
affez profondes , nos prétendus progrès dans l’are 
de penfer, difparoiffent devant le premier fyf- 
tême théofophique. Les chaires chrétiennes re- 
tentiffent des écarts de l’incrédulité, & jamais 
l'imagination n’obéit avec une facilité aulfi 
^ aveugle à toute efpèce d’impulfion , pourvu 
que le premier moteur fe cache derrière les 
fciences occultes. 

Auroit - on prévu que la fin déshonorée de 
ce fiècle feroit témoin encore des fruits honteux 
de la crédulité ; que le flambeau de la philo- 
fophie pâlirait devant les torches du fanatifme ; 
que la patrie des Fontenelle ,• des Montefquieu, 
/ des Voltaire , des Diderot , des Helvétius , 
des d’Alembert , accueillerait un S * * * * *, un 
W** ## } un Caglioftro , un Lavater ( i ) , un 


(i) M. W**** eft connu pour un honnête- homme, 
que le zèle de la maifon du Dieu des Illuminés dé- 
vore. Il affilia , il y a quatre ans, au conventicule 
de Wilcmsbad , dont le réfultat fut un livre que 
perfonne n’a lu. .... Caglioftro a perdu fon crédit, 
dès que fes procès l’ont fait connoitre. S’il favoit 
foire des prodiges , il a eu une belle occafîon de 
montrer fon talent. Mais ce fameux procès n’a fervi 
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d’****, & vingt autres Théofophes , dont les 
noms devroient avoir le fort de leurs taleris , 
c’eft-à-dire demeurer à jamais inonnus. 

. Auroit-on prévu que l’Allemagne , à peine 
fortie des ténèbres où elle fut long-temps plon- 
gée , accréditeroit les rêveries des imbécilles, 
ou le plan des impofteurs , laifTeroit s’aflembler 
paifiblement des conciliabules , où l’erreur & 
l’impofture forment un corps -de do&rine , & 
quelaPruffe fur-tout, veuve du grand Frédéric, 
deviendroit le berceau de l’idiotifme pour les 
uns , & le foyer de la féduétion pour les autres. 

^Auroit-on prévu qu’à l’inftant où la politi- 
que appeloit tous les Princes Germains fous 
l’étendard delà liberté, &à quitter cette obfcurité 


qu’à révéler des turpitudes. Redevenu libre , Lon. 
dres n’a pas é'poufé la caufe du Jongleur ; & la pai- 
sible Suifle enfevelit aujourd’hui les miracles & le 
thaumaturge. Lavater défendu avec mal-adrefle, 
attaqué avec acharnement , fuivi avec enthoufiafme, 
cft un grand homme à Zurich. Il ne fait pas lui- 
même le mal qu’il fait; mais il fait to ut le mal dont 
onl’accufe. M. d’ * * * * a tranfporté au barreau l’en- 
thoufîafme qui l’avoit faifi. Quoiqu’il ait mérité Ton 
malheur , il faut le plaindre. Parmi ceux qui ex- 
citent de la commifération , il en eft peu qui n’aient 
commencé par mériter le blâme. 
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profonde , à laquelle les condamne la petitefTe 
de leurs Etats , ils chercheroient je ne fais quel 
fantôme de gloire dans la protection d’une 
Secte ténébreufe, qui, pour un bonheur, au 
moins douteux,, donne un ridicule certain. 

Oui , fans doute, on auroit dû le prévoir 
en jetant un coup • d’œil fur les fiècles paflTés. 
Mais on fe contente de favoir en général , que 
l’erreur i de tout temps régné fur la terre , & 
que précisément dans fesplus grands fuccès , elle 
a toujours pris les formes les plus obfcures, & 
s’eft conftamment reproduite fous les idées le* 
plus bizarres. Je ne placerai pas fous les yeux 
du Leéteur le catalogue effrayant de fes prince 
paux délires ; il fuffit de voir que depuis 1 ere 
chrétienne , il n’y a pas un fiècle qui n’ait vu 
naître une opinion erronée. 

A peine le Chrift eut-il cimenté fa doCtrine 
de fon fang, qu’un nommé Ménandre annonça 
„ qu’une multitude de génies fortis de l’Etre Su- 
„prême avoient formé le monde & les hommes. 
„ Les Anges créateurs , par impuilTance ou par 
„ méchanceté , enfermoient l’ame humaine dan* 
„ des organes où elle éprouvoit une alternative 
„ continuelle de biens & de maux, qui finilfoient 

„par la mort Ménandre affuroit qu’il 

„ étoit envoyé par les Génies bienfai fans, pour 
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„ apprendre le moyen de triompher de* Ange» 
„ créateurs. Ce fecret confiftoit dans un bain 
„ magique , qu’on appeloit la vraie réfurreétion. „ 

Cette doétrine dura plus de cent cinquante 
ans , & vient de reparaître à Paris fous le nom 
de Bons & Mauvais Efprits. 

Dans le fécond fiècle Judas , le traître Judas , 
trouva des adorateurs qui commencèrent par vé- 
nérer Caïn. „ Us engageoient les hommes à dé- 
„ truire lès ouvrages de Dieu , & à commettre 
„ toutes fortes d’infamies , perfuadés que les ac- 
„ tions les plus criminelles conduifoient au fa- 
» lut. 

Les Hclcèfaïtes répandoient dans la Paleftine 
même , que le Chrift n ’étoit qu’une vertu célefte, 
qui, dès le commencement du mondé , avoit 
paru de temps en temps foiis divers corps. Les 
difciples de Maricon jeûnoient le famedi par 
averfion pour le Créateur , profcrivoient le ma- 
riage , & pouffoient la haine de la chair jufqu’au 
fuicide ; ne peut-on pas ainfi nommer la férocité 
de violer la palme du martyre ? 

Le troifième fiècle nous montre les V aléfiens, 
qui faifoient frémir la nature , & dont un des 
rits étoit cette honteufe mutilation, dont Ori- 
gène donna l'exemple barbare ( Note I ere ) . Un 
Banquier met Melchifedekc au-deflus de Jéfus- 
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Chrift , nie la Divinité de celui-ci & trouve 
des SeCtateurs ; tandis qua la même époque 
* Paul de Samofate fait du titre de fils de Dieu 
une récompenfe , & non une effence divine. 

Les Circoncellions s’avifent de donner la liberté 
aux Efclaves dans le quatrième fiècle ; ils dé- 
chargeoint les Débiteurs de leurs engagemens, le 
tout parce qu’ils étoient les Chefs des Saints , & 
dans cette qualité menaçoient de la mort les Cré- 
anciers ; tandis qu’à la même époque Pothin , 
Evêque de Sitmifch , nioit la divinité du Rédemp- 
teur, & que les PrifdUianiftes en Efpagne tenoient 
la nuit des affemblées de proftitution , où les 
hommes & les femmes nus prioient & avoient 
pour maximes de fe parjurer plutôt que de vio- 
ler le fecret de ces myftères de débauche. 

C’eft au cinquième que Palogi , moine anglois, 
foutint que l’homme peut s’élever à un tel degré 
de perfection , qu’alors il n’eft plus fufceptible 
de paffion , ni fujet au moindre péché. Erreur 
commode & chérie , renouvelée de nos jours 
fous d’autres noms. 

C’eft au fixième que les Ifocrijles cherchèrent 
.à avilir les miracles des Apôtres , & que Gaien, 
Evêque d’Alexandrie, foutenoit que Jéfus-Chrift 
avoit uncorps qui n’en n ’étoit pas un. 
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Dans 1 âge fuivant , les Eicètes fe mettent à 
danfer & à fauter , difant que c ’étoit la grande 
manière de louer Dieu. 

Le huitième ne fut occupé qu’à retenir la 
crédulité humaine , qui tranfportoit aux images 
le culte dû à la feule Divinité. Et cinq conci- 
les s'efforcèrent en vain d’éclairer la fuperfti- 
tieufe piété des fidèles. 

Les Bulgares parurent dans le neuvième fiècle, 
pour 4 profcrire l’ancien teftament , & annoncer 
que l’enfer étoit la digne' récompenfe de tout 
mari qui donnoit des enfans à la patrie. De fon 
‘ côté , le bénédidin Gotefcale prêchoit que Dieu 
néceffite tous les hommes à fe fauver ou à fe 
perdre ; & fouetté publiquement devant Charlçs- 
le-Chauve , il offrait pour preuve de fa dodrine, 
de paffer quatre fois par des tonneaux pleins 
de poix bouillante. 

Une femme italienne fe met à dogmatifer en 
fecret dans les environs d’Orléans; fa dodrine 
perce & féduit même des Prêtres , qui , pour 
leur fiècle , n’étoient pas fans réputation. Us de- 
viennent les échos de cette dame , & foutien- 
nent fes erreurs dans un concile contre des Evê- 
ques , qui , au lieu de les convertir , vouloient 
les convaincre. Us perfiftèrent, & pour dernière 
réponfe on les condamna au feu. 
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L’archidiacre Bérenger, qui vivoit en lOfo, 
perfuade à beaucoup de Prélats que le pain & le 
vin, après la confécration , n’étoientpas le corps 
& le fang né de la Vierge , & qui avoit été atta- 
ché à la croix ; mais que le verbe s’uniffoit au pain. 
Ces incroyables queftions étoient près d’armer 
Henri I er , Roi de France , contre les Se&ateurs 
de Bérenger , lorfque divers conciles fubftituè- 
rent les .foudres de l’Eglife aux lances & aux 
arbalêtres du brave & malheureux Henri. 

A la fin du douzième fiècle , des fanatiques 
abjurent la fociété , & pour fignal prennent un 
un capuchon blanc , au bout duquel pendoit 
une petite lame de plomb. 

. D’après des aétes de folie & de cruauté , ils 
fe croyoient en droit de s’emparer de tout ce 
qui leur étoit néceflaire. Cartouche avoit fait 
Je même plan que ces fehifmatiques de la vie 
civile, qu’on nommoit Caputies. Le pape Inno- 
cent III anathématifa, dans ce temps-là, les 0r~ 
iibariens , infiniment plus coupables , puifqu’ils 
ne faifoient que nier le jugement dernier. 

Vers le milieu du treizième , les hommes 
commencèrent à fe fouetter. Un moine Domi- 
nicain croit défarmer le bras de Dieu à force de 
difcipline, & l’on voyoit des Prêtres , allant de 
ville en ville , les épaules nues & le fonet à la 
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main , fe fuftiger de paufe en paufe. Ceux qui 
ne doilnoient pas dans ces manies étoient à la 
fuite d’Amaury de Chartres , qui difoit que la 
matière première étoit Dieu , & que les hommes 
étoient les membres de Jéfus-Chrift , en groflif- 
foient lafeéte des Albigeois , auteurs des contes 
de Lucifer banni du ciel & produifant le monde 
vifible. 

Après eux les Beguards vinrent en Allemagne 
apprendre aux mortels que la fornication n’étoit 
point Un péché, mais que c’en étoit un très-grave 
d’embraffer Amplement une femme ; & Dulcin fe 
donna pour fucceffeur de Jéfus-Chrift , fous le 
nom de Chef du troifièr^e règne. Peut-être faut- 
il avoir plus d’indulgente pour l’anglois IFiclef, 
qui articuloit que la confeflïon extérieure eft inu- 
tile à un homme.... qu’on ne trouve point dans 
l’évangile que Jéfus ait ordonné la mefle.... qu’il 
eft contraire à l’écriture-fainte que les Eccléfiaf- 
tiques aient des biens temporels. 

C’eft- peut-être ce qui donna lieu aux opinio- 
niftes hérétiques du quinzième fiècle, qui refu- 
foient de reconnoître le Pape , parce qu’il ne 
pratiqüoit pas la pauvreté. 

Jean Hus fut au-delà , & prétendit que Saint 
Pierre n’avoit jamais été Chef de l’Eglife de 
Rome, & expia, dans le feu , une affertion que 
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depuis M. Fréret n’a pas laiffé problématique. 
Le feizième vit aufli l’inquifition allumer fes 
flammes à Cordoue contre les Illuminés , difei- 
ples de Villelpando, de l’île de Ténériffé, & 
d’une Carmélite , appelée Catherine de Jéfus. 
Us fe déclaraient être, dans un état fl parfait 
qu’ils ne pou voient pas. pécher , même en com- 
mettant les a étions les plus infâmes. 

Les Oints , plus adroits , avançoient qu’on 
ne pouvoit faire d’autre3 péchés que de ne pas 
embraffer leur doétrine. 

Un Jéfuite vint dans le fiècle fuivant fécon- 
der les efforts de la Carmélite, & dire qu’on 
pouvoit fe livrer à toute efpèce de volupté, 
pourvu que la partie fupérieure demeurât atta- 
chée à Dieu par l’oraifon de quiétude. Les fo- 
lies du Janfénifme , & les auftérités , font trop 
préfentes à nos efprits , pour qu’il foit befoin 
de les retracer. 

Enfin , l’âge où nous vivons, a vil les Hécrn- 
hutes , chez lefquels Jéfus. eft l’époux de toutes 
les foeurs, & leurs maris font, à proprement 
parler , fes procureurs. Les filles fe dévouent au 
Sauveur, non pour ne jamais fe marier, mais 
pour ne fe marier qu’à celui que Dieu aura 
fait connoître pour être régénéré, inftruit de 
l’importance de l’état conjugal , &c. &c. &c. 

Nous 
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Nous avons omis les Seélaires, qui admet- 
toîent les femmes à la prêtrife , & attribuoient 
à Eve top tes les connoiflances parce quelle" 
avoit mangé du fruit de l’arbre. de. la fcience 
du bien & du mal. . . . Les Antiafiftes , qui re- 

gardoient le travail comme un crime Les^ 

Libres ^ qui avoient les femmes en commun j èc^ 
préféroient les mariages contradës entre frères^ 
& fœurs ( i ). V \ \ , 

Telle eft l’hiftoire -de l’efprit humain relati- 
vement aux idées religieufes. Les promoteurs 
de ces idées font oubliés , ou v ce qui eft plusi 
cruel, ne font cités que pour être dévoué^ ap 
mépris des nation^. Par quel incroyable aveu- 
glement prodiguons-nous notre refpe^t; Sc notrç 
confiance à leurs héritiers , dont les. uns ne font 
que renouveler leurs anciennes extravagances, 
& dont les autres ne favent que. les émpoifon- 
per ? Qu’eft-ce donc que notre fcience i A quot 
fervent nos Universités ? nos ; Bibliothèque c s, nos" 
Academies, nos progrès en Philofophie, nos 
voyages , fi nous reffufeitons les mêmes erreurs 

: 1 

(i) Cette fuite de citations iparoitra peut.ètre>unpeu 
longues quelque? keotepfs i mais il pous.Çeirtlîle quq 
ce tableau des erreurs humaines n’eft ,pa$ fyu 
. térêt. - . , . . 

• ' • '• G '*■ 
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qui ont valu aux fiècles précédens les juflcs 
flétriflures de la poftérité. 

Tels ont été les hommes , tels ils font.. Un 
penchant invincible les entraîne vers l’abfurde, 
vers le merveilleux. Le fimple les trouve froids, 
la raifon les ennuie, le bon les dégoûte, le vrai 
les fatigue, & la paix les affoupit, letizarrc 
les excite la folie les amufe , le mauvais les 
tente , le faux les aiguifç, le trouble leur donne 
de nouvelles forces. C'eft dans les grandes que- 
relles que les éfprits fe déploient, c’eft dans 
les guerres civiles que l’énergie du caradère fe 
cléVeloppç; c*éft fur-tout le merveilleux qui 
entraîné la multitude à tous les excès de la cré- 
dulité : & Iorjfque certaines erreurs fe font em- 
parées de'l opinion générale , elles ne l’aban- 
donnent plus. On croit, encore que ^éléphant 
n’a pqînf. de jointures, que l’autruche digère 
le fer, qu’il y a une année climatérique, &cent 
autres idées abfurdes qui furvivront bien long- 
temps aux lumières de ceux qui nous en ont 
démontré la faufleté. 

* Dans plufieurs pays cependant on -accueille 
avec empreffement les lumières prophanes } 
mais là même il refte dans la plupart des hom- 
mes une difpofitioh toujours prête à faiftr un 
nouveau fyftême-rrcligieux , & tout homme né 
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as 

'avec de-Féioquence , les tions extérieurs , &l’in. 
fenfibilité aux plaHirs , eft à peu près sûr de faire 
une feéte , s’il a le courage de palier les dix 
premières années de fon apoftolàt dans I obfcu- 
rité dont il ne doit- fortir que par un preftige , 
ou à la voix de la curiofité publique. 

Après avoir Conlidéré l’état & les pèfichans 
de •l’efprit humain , examinons là difpofition 
aéhicüe des différentes nations delEwope. 
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JJifptôtiMV i morale? des ] ; étions Européennes* { 
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L . • 1 ^ / ;/à u .* 

OB$&çe; l’çi} copfidère les établifferoçpsnou* 

fyellençent faits e^Rufïjej, ep Efpagnç,à Naples, 
lorfqujçn lit ,lçs ouvrages qui fortent cjçspref- 
fes angloifes & françoifes , lorfqu’on repaffe 
cette quantité de noms célèbres qui dominent 
au-deffus de leurs contemporains , on eft porté 
à croire qu’il s’eft fait une révolution générale 
dans la penfée j~&-q«e4^hoawnes d’aujourd’hui 
ont laiffé bien loin derrière eux ceux qui les ont 
précédés. Mais lorfqu’on veut s’afiurer à foi- 
même la vérité de cette obfervation , pour en 
devenir caution auprès de fes leéteurs , on eft 
tout étonné de voir que les Grands & le peuple 
font étrangers à ces inftitutions , & que dans 
la clafle intermédiaire , les befoins journaliers 
de la fociété occupent une fi grande portion 
d’humains , qu’il ne leur refte pas un quart 
d’heure dans la journée pour s’occuper de c® 
qui mène à la re&ification des idées. Delà 
vient que la raifon ne fait pas fe défendre du 
joug que lui impofent les nouveautés, lorfqu’elles 

a O 


Digitized by Google 


I$r 

lalartnent fur TaVenir^ , ou qù’elles l'invitent à, 
des découvertes dont le fruit eft une jouiffance 
* inconnue. •- * - » 

Il afifez dans lamârcjie de Tefprit hümâin 
de paffçr d’une extrémité à. l’autre. Il exifte de- 
puis environ foixante .& dix -ans une façon dç r 
s’inftruire qui mène à la vérité , s’il eft au pou-' 
voir de l’homme de la faifir. Cette manière con- f 
fifte à remonter par l’analogie , de |a connoif-. 
fance des objets fournis à nos fen$.,/fi C£ux qui 
leur, échappent ; à fixer le degré dQ certitude; 
que nous devons à ces connoiffances , & àcom-) 
niencer par le fcepticifme défolanfc ; poitr par-, 
venir au petit nombre de principes établis fur 
des f^its , principes qui deviennent les loix de . 
notre raifon. 

Cette façon, de procéder a banni les erreurs 
groflières , a dévoilé les fourberies dont les in- 
térêts puiffans fe faifoient des refforts pour con- 
duire les hommes. Ceux qui l’employoient , ne, 
fe font pas renfermés dans de juftes bornes, & 
n’ont quitté les ténèbres de la fuperftition , que 
pour fe jeter dans le vague de Tincrédulité. 
Ils ont fourni des armes à leurs adverfaires , & 
ne les ont combattus qu’avec la fupériorité de 
la lumière fur l’ignorance. Ceux-ci, vaincus, 
ont cédé l’empire de l’opinion à la Philofophie, 
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& fe font contentes d’avettir la foule cfe la fl au- 
teur despotique avec lamelle elle étoit traitée. 
On a détefté ces nouveaux Précepteurs du genre 
humain. Il s’é-ft trouvé àlôfs des DoéleurS hum- 
bles dans leuf doélrirle , avouant qu’ils rï’étoienfc 
rien par eux-mêmes , & qu’on ne devoit les con- 
fïdérer que comme des vafesdans lefquelsDieu 
daignoit verfer fes révélations. Cette adroite 
modeftie k confolé les efprits , jufquesdà me- 
prifés ; & d’on a prêté une oreille complaifante 
à des hommes qu’on a cru pouvoir égaler, & 
qui nous berçoient de l’efpoir enchanteur de 
connoître' l’aVenir. 

En France , où tout eft tributaire de la mode, . 
où chaque événement, où chaque opinion, oit 
chaque nouveauté font sûrs d’obtenir tour-à-tour 
un moment d’enthoufiafme, on ne peut pas dire 
que le fyftême vifionnaire ait remplacé la Philo- 
fophie ; il exifte encore trop de bons efprits, gar- 
diens des bonè principes : mais on ne peut pas 
nier cependant que ce ridicule refpeéle des allo- 
cations naiflantes , & que beaucoup de gens ne 
commencent à douter, ce qui fuppofe une demi- 
croyance. Cette multitude de livres fur la reli- 
gion, faits par des perfonnes qu’on fait ne pas 
croire à la dominante, ces fociétés harmoniques, 
cette adoption d’un fyftême magnétique, dont le 
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fuccès tient à l’union avec Dieu , comme fi de 
foibles créatures pou voient fc permettre de 
croire qu’elles font les intermédiaires entre Dieu 
& les créatures. Cette quantité de médecins fpi- 
rituels , qui fubftituent des prières à la rhubaroe, 
& de l’eau bénite à la faignée, fpnt des nouveau- 
tés qu’on ne«profcrit point affez. Des Corps ref- 
peétables confervent dans leur fein des hommes 
dont il faut au moins foupçonner le bon fens, 
fi on n’accufe pas leur fincérité. Des maifons 
ne s’ouvrent qu’aux partifans d’une certaine 
doârine. Parmi ceux même qui ne font pas 
profeflion de croire aux dogmes nouveaux , il 
y a un certain éloignement pour tout ce qui 
tient au progrès de la raifon. Ce qui vient de 
palfer à l’occafion de l’Edit qui rend à la fo- 
eiété les non-Catholiques , n’en eft-il pas unç 
preuve ? Depuis cinquante ans on vouloit effa- 
cer cette tache à la mémoire de Louis XIV. 
On a formé les vœux les plus ardens pour faire 
accorder une tolérance qui fait partie du droit 
des fujets ; & lorfqu’un Roi bienfaifant eft fur 
Je point d’exaucer tant de vœux , les difficultés 
fortent de toutes parts , on le force à reftrein- 
dre fes dons , & à peine eft-il promulgué , cet 
Edit , que des Prélats fanatiques élèvent leurs 
voix contre , & confignent dans des écrits 
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împrudens, des opinions rebelles &desexpref- 
fions injurieufes au Monarque , à la loi & à fes 
organes. ' ’ 

Cour, il eftvrai, repouffb ces idées fana- 
tiques , & nous ne puifons nos alarmes que 
dÂis la facilité avec laquelle s’opèrent quelque- 
fois les plus étonnantes révolutions. 

En Allemagne, le caraélère national fe prête 
davantage aux idées myftiques. La fervitudey 
frappe tous les efprits ; il y a tant de connec- 
tion entre la liberté de penfer & la liberté ci- 
vile ! Le culte religieux confifle en fermons. 
Dans cette foule de Prédicateurs , il en eft , qui, 
pour fe diftinguer , prêchent une doétrine ex- 
traordinaire. Il en réfulte un mélange de catho- 
licifme, de luthéranifme , de dogmes réformés, 
qui ne donne jamais de notions claires fur ces 
grands objets. ' 

En général, les Allemands ftudieux, appli- 
qués , trouvent dans leurs Univerfités touteé 
les reflburces poflibles pour l’inftruétion. Mai* 
peut-être y fait-on mieux ce qu’ont fu ceux qui 
nous ont précédés , que ce qu’on devroit favoir 
pour le moment préfent. 

Cette idolâtrie pour l’antiquité n’eft refpec- 
table qu’autant qu’elle nous fert dé règle- dans 
nos jugemens fur les événemens contempo^ 
rains. 
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La plus grande partie des études eft dirigée 
vers la Théologie ; aufli la «moitié de*cetama$ 
volumineux , porté deux fois par an à Léipfik; 
a-t-elle cette fcience divine pour objet. Que 
peut-o» dire fur un fujet fi rebattu? Des ana- 
lyfes ou des interprétations ; des critiques ou de 
prétendues découvertes; tout cela conduit à 
des fyftêmes. Des fyftêmes aux erreurs , des 
erreurs aux feétes , il n’eft qu’un pas. Elles de- 
viennent plus dangereufes chez un peuple opi- 
niâtre, qui fe croit dépofitaire exclufif de la 
raifon , & qui compte pour peu dé chofes les 
dons de l’efprit, de l’éloquence , & l’art dé- 
faire des conquêtes, ■ - - 

La multitude des Cours favorife néceffaire- 
rement l’ignorance. Par-tout elles fontl’afile de 
la frivolité, de l’intrigue , des tracafferies, &c. : 
en Allemagne , elles font celui du défioeuvre- 
ment. On cabale pour une clef, comme ailleurs 
pour un gouvernement. On fait tout ce qu’il 
faut favoir pour ces grandes fondions , c’eft-à- 
dire , rien ; & comme la fede des Illuminés eft 
la feule au monde où l’ignorance foit une qua* 
lité précieufe, il n’eft pas étonnant que des gens 
qui ne font rien , & ne peuvent pas être 
différemment j faififfent une occafion de 
devenir quelque chofe. On peut hardiment 
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faire rcraontér eettè obfervation jufqu’à des 
rangs fupérieurs. Car enfin , qu’eft-ce que la 
naiffance ifolée de toute efpèce dc talens, ou 
des grandes qualités du cœur?- 

Vu la multitude de religions reçues en Alle- 
magne , une. nouvelle croyance ne fait pas autant 
de fenfation qu’en France, où l’on n’entend 
prêcher qu’un feul dogme , où l’on ne voit que 
le même culte. 

Il èft des villes , des pays où l’on eft plus 
occupé des fciences utiles que dans d’autres; 
mais on n’en pourroit pas citer un ou le parti- 
de la raifou domine avec empire. A Vienne 
même, théâtre de tant de petites révolutions, 
les fciences occultes ont des protecteurs dans 
les premiers rangs de la fociété ; & s’ils fe ca- 
chent un peu mieux que dans certaines villes , 
ils n’en font pas moins connus de ceux qui ont 
quelque intérêt à fuivre les progrès de ces chi- 
mères. 

La Pologne a reçu auffi les nouveaux prin- 
cipes , auxquels du moins la noblçffe obéit , 
& les a fait pafler en Rufïie , où ils régnent 
encore fur un petit nombre de profélytes, l’Im- 
pératrice ayant hautement profcrit ces types de 
l’humaine imbécillité. Sans être inconnus en 
Suède, ils y font foiblement protégés. Un des 
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principaux chefs «voit voulu les naturalifer en. 
Danemarck , mais l’on a fagement éloigné fa 
politique & fa myfticité. 

Il femble.que l’Italie s’eft fauvée de pareille 
illufîon; & fx Naples conferve encore quelques 
Adeptes nés du fang des Martyrs , on n’aper- 
çoit leur influence , ni fur l’adminiftration , ni 
fur les fciences. 

Le Prophète de Zurich a pris l’Allemagne 
pour le théâtre de fes conquêtes , & a fenti que 
ce n’eft ni à Berne , ni à Lauzanne , ni à Genève, 
qu’il faut prêcher fa doétrine , de ijio pane non 
vivit homo. La Hollande ne tardera pas à faire 
un traité d’alliance avec le fyftême théofophi- 
que, c’eft un pays fait pour lui. Les Pays-Bas 
Autrichiens feront peu de réfiftance ; mais il ne 
paflera pas les Pyrénées , l’Efpagne voulant fe 
régir par de tout autres principes , & fe trou- 
vant dans la convalefcence de la fièvre où l’avoit 
jeté le monachifme. 

D’après cet aperçu , il -efk aifé de conclure 
que l’Allemagne fera le théâtre du théofophifme; 
d’où il fe répandra dans le Nord , & fera quel- 
ques excurfions en France. Une des opinions 
des plus accréditées, c’eft que lejéfuitifme elè 
reffufeité. Queftion importante &- faite pour 
être examinée. 
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CHAPITRE III. 

Lu Jéjuitifme , comme fource première du fyfiimt 
théofophique . 


^^UELLE analogie ÿ a-t-il entre un Ordre 
favant, livré aux études profanes , &ünéfede 
faifant profeffion d’ignoraftce & fuyant toute 
efpèce de lumières ? Entré ün Inftitut ambi- 
tieux, qui fe faifoit gloire de voler d’un pôle 
à l’autre , & de remplir l’univers de fes con- 
quêtes ; & un régime obfçur qui fe traîne dans 
les ténèbres, rougit de fon nom comme de fes 
fondions? Entre un Corps défenfeur de la Foi, 
& une confédération deftrudive de tout prin- 
\ cipe religieux^ Il y a cependant des! points de 
J contrad : les Jéfuites, comme les Illuminés, 

J font accufés d’avoir des fecrets , ainfi que l’am- 
bition de gouverner les Rois, d’envahir la Mo- 
narchie univerfelle , & de tenir des loix oppo- 
fées au bonheur général. Tous ont des protec- 
teurs fanatiques & des ennemis acharnés. Je-' 
tons un coup-d’œil fur cet Ordre célèbre, dont 
on a fi fouvent analyfé les principes, foitdans 
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le? Comptes rendus , foit dans un amas d’ouvrage* 
de toute efpèce , dpnt on formeroit une biblio- 
thèque. 

Les Jéfuites , ni, ■ Moines , ni Religieux, ni 
Prêtres Séculiers , formoient une a (Iodation 
d’hçunqiçs dqnt les. çngagemens n’étoient iq- 
diffoluéles qu’à lage.de trente-trois ans. Pour 
s’qïïurer de l,a fidélité ..de les membres , : l’Ordre 
les éleyoit , lui-même , ,& les imprégnait de fe* 
iqaxiiqçs. Cette éducation- mettqit à même de 
connoît;re les moyens des individus; & fi l’on 
pquvoit répéter . l’expreflion de Voltaire , on 
élcvoit g., la brochette , des poètes , des astrono- 
mes , des, orateurs , des apôtres des courtifans, 
de?, pyofe) fleurs , . des hiftoriens : tous les talens 
diyerSitrpùvoient leurs places. Pendant que le 
P. Parennin tiroit partie des Mathématiques à 
la Cour de Pékin, -le, P. Lachaife jouoit un grand 
rôle à Verfailles, & les beaux-efprits Bougeant 
& Porée entroient dans les vues de l’Ordre, 
.çpnumejes Miflîonnaires de Maduré. 

La baie de l’inftitut des Jéfuites étoit l’étudè. 
On y cônfacroit les qqinze premières années. 
Trois ? étoientde(tinées à la religion , quatre aux 
humanités, quatre à la théologie , quatre à la phi- 
lofophie ; & ces quinze années avôient été précé- 
dées de cinqpaffée* dans lesCollègesque tenoient 
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les Jéfuites eux-mêmes. Àinfi , un enfant de dix 
ans développent fa mémoire , fon intelligence, fa 
douceur ou fon mauvais caradlère dans fes pre- 
mières cl a fies. D’après fes fuccès, il étoit admis 
dans l’ordre , où , après deux ans de noviciat, 
"employés à l’étude de la religion & à plier'foh 
Naturel à l’obéilfance aveugle , il alloit , en qua- 
lité de Profefleur, recommencer fes études. On 
voit qu’à moins d’être né avec un efprit tout-à- 
fait obtus , il falloit abfolument devenir un 
homme capable dans un genre quelconque. ’ 

Tous les emplois de l’Ordre n’exigeoient pas 
le même degré d’inftruéb’on. Ceux qui étoient 
chargés de i’adminiftration des biens tçmporels, 
ceux qui gouvernoient les maifons, les fimplés 
Pénitenciers, n’avoient béfoin ni de fciericés 
ni de génie. , . 

Le temps étoit tellemèftt diftribué, que dans 
toute la journée on n’avoit qu’une héurè & 
'demie à foi , partagée en deux converfations 
publiques. On pouvoit s’y entretenir fur toute 
'efpèce de fujets , excepté .des Rois , des affai- 
res politiques , de la théologie. 

La févénté des mœurs n’avoit jamais à s’a- 
larmer d’un propos libre, & la calomniçufe 
imputation de l’amour Socratique ne fe foùtient 
' ni par des faits devenus p'ublics , ni par ces 
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honteux procès qui révèlent les turpitudes les 
plus fcandaleufes. ■ . 

Il feroit bien difficile de définir la religion 
des Jéfnites. Le feuf montent qui les réunilfoit 
pour prier étoit huit heures du fôir, où' ils réci» 
toiènt les litanies. Quelques perfbnnes ont cm 
que dans aucun corps il n’y eut autant de 
Déiftes. ‘ ' : 

Répandus Tur * le globe entier , depuis les 
extrémités de la Cofchinchine jufqües dahs les 
forêts du Canada, ils étoient gouvernés par un 
ïeul homme , plus derpbtiquemeot que par le 
Monarque le plus abfolu. Les richefles étoient 
affez abondantes pbur que Ton rie ïïtt jamais 
dans le cas de faVoir qui! exiftoit des befoini» 
dans la vie. La plds parfaite égalité rendoifc 
toute efpèce d’ambition infrudueufe. ; Même 
logèmèrit, même vetettaéht , même fubfiftahccî 
fnpérieurs , inférieurs , jeunes , vieux , tons ren- 
voient dans cette 'même obéiffance devant le 
■Général, réfidant à Rome. JamaisTefprit de 
'corps h a montré fort empire corijmeehez leS 
Jéfuités. On étoit orgüfeiH eux de 1 fbri état ; les 
ÏVfôiriés étoient tèriui pbur maùvaîfe Cohipàgriié, 
les Prêtres Séculiers pour des ighoraris. Ceux 
qui s’étÔiettt éntiëfehiént livrés ,' 1 dévoués à 
l’Ordre , paiToierit: pôür des amis folides ; & 
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|es liens de. l’amitié étaient jfi peu reflerrés entre 
les membres de la Compagnie de Jéfus , qu’il 
pft fouyent arrivé à tpi Jéfuite , habitant lamême 
maifon , de n’avoir pas parlé à tel autre deux 
fois, dans, le- cours d’une année. Etait- on rya- 
,lade ? Fallqit-il prendre des eaux? $e. trouvoit- 
pp avqir u un père , une roè^e dans l’indigence ? 
l’argent fe trouvoit prêt; & l’on avoit tellement 
pqcouturçé les efprits à méprifer ce, vil métal, 
flu’on ne_ le mettait jamais au nombre de» 
jouillances, :ir 

L’ efprit Jéfuitique inve^iffoit l’enfemble de 
4a Société ~ l’epfance dans les Collèges ? l’âge 
;»îûr : ’djgf dps. Congrégat^yis^ la vjeillelTe par 
fe Sacrg^pept de, PénÂtençç. ; Ils recpplrflbienf 
taut à/æfojs les chaire^ j^qfynfs &, les chaire? 
iaintçs ; les Académies, & les - Bibliothèques^ 
les livres des uns. acheyoient, ce que l’éloqpence 
.des autres avojt ébauché. .Ils faifoient des.Maa. 
demep&j pour l es Evêqpeft,.,des. Rçquilitoires 
pour desAvocats-GénéFaux ,.des Difcoprs pour 
fes Préfidens,, des Extraits pour des lyijnillres j 
cétoit -unc pépinière uuiyerfclle > qne efpèce 
de m.anufaéhire générale où fe fabnquqjqtout 
ce qpitieptà.fefprit. Paris en était le Âègppour 
.fa France., Les, Provinces y.çoqtribuo.içnt, en y 
Ipif^ntpaffef les, njeijleqys efpritj; MpmeiparçHe 

en 
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en Efpagne , en Italie , en Allemagne , en Po- 
logne. La plus grande faute en politique que 
Rome pût faire, c’eft la fuppreflion de l’Ordre, 
qui feul pouvoit foutenir Rome. Ce qui le dif- 
tinguoit, étoit le zèle & l’efprit de conquête; 
les deux grands refforts de toute Religion. Ce 
ne font ni les fchifmes, ni les perfécutions qui 
défoleront Rome ; mais l’infouciance & l’habi- 
tude de prendre la Religion pour un reffort 
politique , capable d’être employé avec fuccès 
par tout Souverain fage. 

Quand on a dit que les Jéfuites méditoient 
la conquête du monde , on a peut-être rencontré 
affez jufte ; mais on a mal faifx leurs vues. Us 
n’afpiroient pas à renverfer les Trônes, à ufur- 
per les Couronnes ; mais ils voulojent devenir 
les Hiérophantes de toutes les Religions, le 
premier Corps enfeignant. Salis doute qu’après 
quelques fiècles, ce n’auroit plus été l’humble 
Religion de Jéfus ; mais celle qui l’auroit rem- 
placée fous le même nom auroit obtenu des 
Peuples le même refpedque le Chriftianifme 
dans la primitive ferveur. *> 

Il n’eft pas furprenant qu’un Ordre auffi fé- 
cond en reffources fe fût ouvert l’entrée du 
cabinet des Rois, & ne jouât un grand rôle fur 
le théâtre du monde ; qu’il fût jaloufé , fiai , 
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profcrit; mais aufli défendu avec fanatilrae, & 
fauve même des foudres de Rome en en con- 
fervant du moins les débris. Ce n’eft pas ici le 
moment d’examiner fi la France fur-tout devoit 
jamais céder à l’impulfion parlementaire , dé- 
truire un Corps qui ne fera jamais remplacé , & 
dont le vide s’agrandira de génération en gé- 
nération. Mais il s’agit d’examiner quel parti la 
Se&e des Illuminés a pu tirer du Jéfuitifme. 

D’abord fe préfente à l’efprit ce régime fa- 
meux avec lequel le Cardinal de Richelieu vou- 
loit gouverner le monde ; mais eft-il applicable 
à une Société aufli informe ? Comment des 
hommes dont la phyfique , la raifon & la bonne 
foi décompoferoient en un jour tout le fyftême, 
peuvent-ils être comparés à ceux qui avoient 
fondé leur manière d’exifter fur toutes les fcien- 
ces , fur la plus profonde fageffe , & fur l’uti- 
lité la plus réelle pour toutes les branches de 
la Société. Les uns employoient leur vie labo- 
rieufe à enfeigner, à répandre les germes des 
connoiflances : les autres font jouer leur cou- 
pable manœuvre pour éteindre le flambeau des 
fciences , & épaiflir l’atmofphère dans lequel 
s’exécutent leurs triftcs machinations. Les Jé- 
fuites , avoient renoncé à toute dignité ; ils ne 
pouvoient devenir ni Evêques , ni Cardinaux; 
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ils ne pou voient accepter ni bénéfices , ni tré* 
fors. Les Illuminés dévorent tout, places, hon- 
neurs, fortune, gouvernement, & excluent des 
grâces quiconque n’eft pas dans leur fyftême. 

Les Jéfuites annonçoient à l’Univers les qualités, 
la gloire de leurs Protecteurs ; Louis XIV leur 
doit , en partie , fa haute renommée ; c’eft chez 
eux que Boileau apprit à compoferfes ouvrages, 
qu’il corrigeoit avec eux. Les Illuminés tiennent 
leur Chef dans un oubli anticipé, & s’envelop- 
pent de ces ténèbres qui àccufent l’innocence 
& la capacité. 

Il y a cependant aulïi des traits de reflem- 
blance. Les deux Ordres veulent difpofer de la 
volonté des Souverains. Tous deux ont une 
Religion adaptée à leurs vues , tous deux fou- 
mettent les Candidats à de nombreufes & Ion- \ 
gués épreuves; tous deux font difféminés dans 
les différens Ordres de la Société; carily avoit 
des Jéfuites fous l’habit militaire , comme fous 
la fimmare d’un Préfident. Tous deux ont des 
Apôtres voyageurs , & dès-lors efpions. Si l’un 
a fes fermens effroyables, l’autre avoitfesvœux 
auftères. Dans les deux affociations , on voit des 
fecrets réfervés à l’expérience ou à la grande 
capacité, 

D 2 
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Il eft apparent que les Illuminés ont trouvé 
dans le régime des Jéfuites des bafes & de quoi 
infpirer une forte de confiance foit aux Parti- 
fans de l’ordre , foit à fes ennemis , convaincus 
que fi on l’avoit épuré c’étoit toujours une grande 
Inftitution. Mais jufqu’à quel point ont-ils abufé 
dés idées d’Ignace de Loyola? C’eft ce que le 
temps nous apprendra. Le fyftême des Illumi- 
nés n’eft point d’embrafler les dogmes d’une. 
Seéte , mais de tirer parti de toutes les erreurs, 
& de concentrer dans elle-même tout ce que les 
hommes ont inventé de fourberies & d’impoftu- 
res, puifqu’ils font fervir la penfée à l’intérêt, 
& les dons de l’efprit à l’aliment de leurs pallions. 

Il n’eft pas moins important d’examiner l’in- 
fluence d’un Ordre plus ancien que celui des Jé- 
fuites , & qui , fans avoir été à l’abri des perfé- 
cutions , n’a cependant jamais effuyé de ces 
difgraces qui attentent à l’exiftence : je veux 
parler de l’Ordre des Francs-Macons. 
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CHAPITRE IV. 


De la Franche-Maçonneric , confidérée comme fe'ta- 
ilijjement le plus utile aux Illumines . 


Cette Inftitution, refpeélable par fon anti- 
quité & par f es deux bafes premières , l’égalité 
& la charité, a tour-à-tour effuyé des proferip- 
tions & l’appui le plus déclaré ; mais toujours 
les refpeéts de la multitude, l’indifférence du 
fage, & la tolérance des Gouvernemens raifon- 
nables. Rien ne peut exifter fans des formes. 
Vraifemblablement ce fecret tant recherché , & 
jamais trahi , n’efl: autre chofe que ces formes 
qui donnent un corps à cette affociation , dont 
l’humanité n’a jufqu’à nos jours recueilli que des 
bienfaits. Je parle de la Maçonnerie Angloife , 
Françoife, non-écleétique , non-réformée , com- 
pofée d’hommes étrangers à la Chimie comme 
aux Sciences occultes , à l’adminiftration des 
Etats comme à l’évocation des efprits , aux 
unions myfliques comme aux enchantemens. 

Cet Ordre fournit le moyen de faire des 
épreuves fur les hommes ; point effentiel pour 

D 3 
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une feéte qui ne peut employer que des inflra- 
mens perfectionnés dans l’art de tromper le 
vulgaire. Tous les mortels ne font pas propres, 
même à porter les vices au plus haut degré. 

Quels que foient les travaux des Maçons , ils 
donnent lieu à, une affociation; cette affociation 
entraîne des affemblées; ces affemblées font rem- 
plies par des difcours éloquens ; de l’éloquence 
religieufe au fanatifme il n’y a pas loin ; ces dif- 
cours excitent le défir de connoître. Les con- 
noiffances font attachées aux grades ; les grades 
font le prix du zèle ; le zèle conduit à des enga- 
gerons ; les engagcmens aux fermens ; les fer- 
ions à tout. 

Ces travaux font entremêlés de fêtes, de 
cérémonies , de repas. L’homme vu dans 
ces momens de liberté laiffe fouvent échapper 
fa penfée. L’obfervateur, qui jamais ne perdfon 
objet de vue , faifit les nuances du caradlère , 
à travers ces différentes imprefïions; & fe trou- 
vant à même de répéter fouvent fes obfervations, 
elles acquièrent un degré de vérité qui raffure 
contre le danger de confier des fecrets. 

Un Ordre qui ne reconnoîc pas les diftinc- 
tions fans lefquelles la fociété a cru ne pouvoir 
fe foutenir, efl bien sûr d’en impofer à la mul- 
titude. Les Grands trouvent une certaine vanité 
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à defcendre aux dernières clafles , & celles-ci 
éprouvent une certaine fatisfaélion à traiter les 
Princes & les Grands avec une entière familia- 
rité. Ces fignes extérieurs qui' doivent exprimer 
la tendreffe , font en ufage chez les Maçons plus 
que dans aucune autre confrérie. • 

Il n’y a nul point de rapprochement entre 
les Maçons & les Jéfuites. Autant de froideur 
chez ceux-ci , que de cordialité chez les autres : 
jamais de repas , de familarités, d'embraffe- 
mens chez les uns ; toujours des banquets, des 
attouchemens chez les premiers. Les Illuminés 
tirent des deux un égal parti ; & fi l’on reflufei- 
toit les Initiés de l’antiquité & les Templiers du 
douzième fiècle, ilz maintiendroient les quatre 
inftitutions & les plieroient à leurs befoins. Si 
les Jambliques , les Plotins , les Porphires, 
que M. de Paw appelle avec raifon les trois 
plus grands vifionnaires qui aient exifté, re- 
venoient prêcher leur doétrine parmi nous, 
ces mêmes Illuminés les accueilleroient & leur 
procureroient les Souverains pour protecteurs 
& leurs fujets pour difciples. La différence qui 
fe trouve, c’eft que les vifionnaires des fiècles 
paffés menoient à l’erreur & à des extrava- 
gances quelquefois fublimes , & que ceux du 
nôtre mènent à l’imbécillité, à la dégradation 
de l’efpèce humaine. D 4 
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Je n t fais qui a dit que la frandte-maçonnerie 
n’étoit qu’un jeu d’enfans joué par des adultes. 
Jamais il n’eft permis de plaifanter fur une inf- 
titution dont les réfultats font en faveur de 
l’humanité. Mais quelles que foient les myfté- 
rieufes ^pratiques des Maçons, elles exiftent, 
& c’eft tout ce- qui intérefle les Illuminés. Le 
bien ou le mal , le vrai ou le faux, le jufte ou 
l’injufte , rien de tout cela ne les occupe. Ils 
tireroient également parti de la bande de Car- 
touche & de l’Ordre des Chartreux. Je fuis forcé 
de répéter jufqu’à la f^tiété que rien de pareil 
n’a encore paru fur la terre ; qu’un grand nom- 
bre de ceux qui compofent l’Ordre, ne font pas 
capables de faifir les conféquenccs de leurs cou- 
pables erreurs , & de pefer la force du coup 
qu’ils portent au genre humain. 

Ils ont perfuadé aux Princes , que l’on gou- 
verneroit difficilement les peuples s’ils étoient 
éclairés ; que loin de protéger efficacement les 
fciences , il falloit infenfiblement ramener les 
temps de barbarie , & replonger leurs nations 
dans les ténèbres ; que l’ignorance étoit l’état 
naturel de l’homme; que ce n’étoit qu’avec des 
hommes inflruits que Ion faifoit la guerre & 
des conquêtes. Les Princes, étrangers à l’art 
de méditer, avides de puiffance, ontembraffé 
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ce perfide confeil , & livré leur confiance , leur 
fceptre, leur gloire, leur pays , leur peuple, 
à cette feéte ambitieufe , qui a commencé par 
les dépouiller de ce qu’ils craignoient de perdre. 
Avant d’aller plus loin , il s’agit de dénoncer 
aux nationale malheur qui les menace. 

4. 

CHAPITRE V. 

Ce que cejl que la Se fie des Illumines . 


EÜPLES réduits , ou qui pouvez l'être , ap- 
prenez qu’il exifte une conjuration en faveur 
du defpotifme contre la liberté , de l’incapacité 
contre le talent, du vice contre la vertu, de 
l’ignorance contre la lumière! Il s’eft formé au 
fein des plus épaiffes ténèbres, une fociété 
d’êtres nouveaux qui fe connôiflent fans s’être 
vus, qui s’entendent fans s’être expliqués, qui 
fe fervent fans amitié. Cette fociété a le but 
de gouverner le monde, de s’approprier l’auto- 
rité des Souverains , d’ufurper leur place en ne 
leur laiffant que le ftérile honneur de porter la 
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Couronne. Elle adopte du régime jéfuitique* 
Tobéifiance aveugle & les principes régicides 
du dix-feptième fiècle ; de la franche-maçonnerie, 
les épreuves & les cérémonies extérieures; des 
Templiers , les évocations fouterraines & Tin- 
croyable audace. Elle emploie les découvertes 
de la phyfique pour en impofer à la multitude 
peu inftruite ; lesfl&bles Ma mode, pour éveiller 
la curiofité & infpKëMa vocation; les opinions 
de l’antiquité, pour familiarifer les hommes 
avec Je commerce des efprits intermédiaires. 
Toute efpèce d’erreur qui afflige la terre , tout 
effai , toute invention fervent aux vues des Il- 
luminés. Ainfi , les baquets du magnétifme, 
la déforganifation des fomnambules, lesvifions 
des foityes , la dévotion outrée , le dérange- 
ment de Tefprit, les obfcurités métaphyfiques du 
tableau de la nature, la maçonnerie écleétique, 
la ftri&e obfervance, la myfticité du Do&eur de 
Zurich, le catholicifme accommodé aux princi- 
pes des Réformés , le jéfuitifme reflufeité , tout 
fert également à leurs vues , tout devient caufe 
& inftrument ; ils ne rejettent rien de ce que 
le commun des hommes proferit : & fans l’ad- 
mettre par conviélion , ils le laiffent fubfifter 
comme moyen de multiplier les opinions, les 
épreuves , bafe fur laquelle repofe la nouvelle 
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confédération. Son but eft la domination uni- 
verfelle, Pour y appeler, fans imprudence, 
des Coopérateurs , il faut les bien connoître. 
Pour les connoître, il faut les avoir effayés au 
fecret, au fanatifme , à l’ambition, aux coups 
hardis ( voyez notes V & VI) , aux aétions dan- 
gereufes. Pour cela, les féances delà rue Pla- 
trière , le conventicule de Willemsbad , les 
noéturnales de Berlin , font également propres, 
puifqu’il ne s’agit que de s’afïurer du courage 
de l’ame chez ceux qu’on appelle à l’exécution 
des plus périlleux projets. Il n’eft pas néceffaire 
que ces nombreufes Aflemblées, autorifées par 
les Gouvernemens, fe doutent feulement de ce 
que méditent les Illuminés. Deux d’entre eux 
fuffifent dans une Loge de quatre à cinq cents 
perfonnes , pour juger, apprécier, pénétrer le 
caraétère moral de ceux que la Se&e compte 
s’approprier. Le refte de la Loge , qui n’entend* 
parler que de grades , de repas, de chanfons, 
de cérémonies, d’œuvres de chaVité , J;ient pour 
calomnieux tout ce qu'on débite ; & défend avec 
une confiance tout-à-la fois rifible & fanatique , 
ceux qu’elle croit martyrs de l’iniquité ou de la 
prévention. Les Illuminés ont aufïi ladrefle 
de combler d’honneurs de fimples Maçonè, 
dont la probité eft reconnue. Le Vulgaire, & 
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par ce mot ce n’eft pas le Peîiple que je veux 
défigner,mais les hommes qui réfléchiflent peu, le 
Vulgaire , dis-je , confond les objets , & fe rend 
caution cje la probité d 'Oronte & de Cléon . Eh ! fans 
doute Oronte & Cléon font des hommes vrais , < 
des Citoyens zélés , des amis brûlans ; mais 
dupes eux-mêmes de leurs Chefs, ils font les t 
premiers relforts d’une machination dont ils 
ignorent le but , & des gens plus adroits mon- 
trent au monde la probité d 'Oronte & de Cléon, 
comme une caution de la pureté de leurs myf- 
tères, & donnent par elle un démenti impo- 
fant à quiconque élève des doutes fur l’inno- 
cence de ces féances ténébreufes. 

Il y ai donc un certain nombre d’êtres par- « 
venus au plus haut degré d’impoftures. JIs ont 
conçu le projet de régner fur les#opinions , & 
de conquérir non des Royaumes, non des Pro- 
vinces , mais l’efprit humain. Ce projet a quel- 
que chofe d’infenfé , de gigantefque , qui ne 
caufe ni alarmes , ni inquiétudes ; mais lorf- 
qu’on defeend aux détails, lorfqu’on rapproche 
ce qui fe paffe fous nos yeux des principes 
cachés , lorfqu’on aperçoit une révolution 
prompte en faveur de l’ignorance & dé l’inca- t 
pacité , il faut en chercher la caufe ; & fi fon 
trouve qu’un fyftême révélé & connu explique 


Digitized by Google 



39 

tous les phénomènes qui fe fuccèdent avec une 
effrayante rapidité , comment ne pas y croire ? 

Nous comprenons , dira-t-on , peut-être que 
quelques hommes audacieux conjurent contre 
leur Patrie , dans l’efpoir téméraire de çëunir 
fur eux le pouvoir , la fortune , la Couronne 
même ; mais comment fe figurer plufieurs mil- 
liers de conjurés ? Comment le fecret, l'harmonie 
fe maintiendront-ils au milieu de tant d’intérêts 
fi différens? Aux yeux de quiconque connoît 
les .hommes, une femblable union ne devient- 
elle pas chimérique , ‘extraordinaire , incroyable, 
unique ? Oui : mais non pas chimérique. N’ai- 
je pas annoncé que nulle calamité pareille n’avoit 
encore affligé la terre. Obfervez que les Mem- 
bres de la Confédération Myftique font affefc 
nombreux en eux-mêmes ; mais non pas relati- 
vement aux hommes qu’ils doivent tromper. 
Jufqu’ici la proportion eft peut-être d’un à mille, 
& cela fuffit pour replonger la terre dans les 
ténèbres. 

- Pour bien faifir cette proportion , il faut fe 
faire une idée jufte de la force de l’homme 
coalitionné. Un fil ne peut pas élever un poids 
d’une livre , mille fils enlèvent l’ancre d’un 
vajffeau. La fource d’un fleuve eft prefque tou- 
jours on ruiffeau inutile ; grolïi d’une quantité 
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d’autfes , il devient un canal vafte & profond 
qui voiture les plus grands bâtimens fur fes 
ondes , d’où il les livre à la mer. Ainfi l’homme 
eft un être foible , imparfait ; éloquent il touche 
a l’enthoufiafme, adroit il fixe la fauffeté , rai- 
fonriable il approche de la timidité. Sa gaieté 
^eft voifine de la diflipation , t fa philofophie eft 
infouciance , fon adivité confufion. 

1 Mais fi plufieurs hommes mêlent enfemble 
ces demi-qualités, ils fe tempèrent, fe forti- 
fient les uns les autres ; 1 éloquence devient une 
perfuafion irrcfiftible , l’adreffe eft prudence - 
confommée , la raifon eft la règle du vrai , 
l’ordre préfide à tout , le foible cède au plus 
fort. Le plus habile tire d’un, chacun ce qu’il 
peut fournir. Les uns veillent tandis que les 
autres agiffent ; & cet enfemble formidable 
arrive au but quel qu’il foit. Cela fe voit dans 
les armées, dans les Corps de Magiftrature, 
dans les grandes Sociétés de Commerce. C’eft 
une Compagnie de Marchands qui a conquis 
le Bengale , & ce n’eft que pour le conferver 
qu’il lui a fallu des troupes. 

C’eft d’après ce principe que s’eft formé la' 
Sede des Illuminés. On ne peut; il eft vrai , 
ni nommer fes Fondateurs, ni circonftancier 
les époques de fon exiftence , ni marquer les 
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gradations de fes accroiiïemens , parce que Ton 
effence eft le fecrct ; les aétes fe paffent dans 
les ténèbres, fes Grands-Prêtres, honteux, fe 
perdent dans la multitude. Cependant il a percé 
affez de chofes pour étonner & attacher des 
Obfervateurs , amis de l’humanité , fur les pas 
myftérieux des Seélaires. Quelques Transfuges 
ont cru devoir expier les fautes de leur jeuneffç 
crédule, en révélant ce qui leur infpira une fa- 
lutaire horreur dans 1 âge d’une raifou plus ex- 
ercée , & telle eft la voie par où nous eft venue 
infenfiblement cette vérité funefte que nous 
livrons aux yeux des mortels. 


CHAPITRE VI. 

j Des ' ~les. Ci vt ^ 


T æ s Cercles font des Comités adminiftrateurs 
de la Sede. Il y en a autant qu’on juge en 
avoir befoin. Ils font répartis dans differentes 
Provinces , & compofés chacun de neuf per- 
fonnes. Initiées aux même-s fecrets , connues 
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par les mêmes épreuves , liées par les mêmes 
fermens, imprégnées des mêmes principes , cor- 
refpbndant entr’elles avec des hiérogliphes in- 
connus au relie du monde ; & malgré ce langage 
ténébreux , elles ne confient pas leurs dépêches, 
Dépofitaires des complots , au fervice public , 
& emploient des voies de communication auffi 
myllérieufes que leurs chiffres. 

Ces Cercles ont des voyageurs anonymes. 
Ce font ordinairement des hommes d’un exté- 
rieur fimple, efpèce de Gens de Lettres, affec- 
tant la philantropie. Us vont épier les fecrets 
des Cours, des Collèges, des Tribunaux, des 
Chanceliers , des Conlifloires , des Familles , & 
reviennent enrichir les Cercles d’un amas de 
délations , de notes fur le caradère des Gens en 
place, fur les foiblelfes des Princes; ils révèlent 
les occupations & les défauts des Philofophes, 
qu’ils appellent les ennemis ; les murmures im- 
prudens , mais inévitables , de ceux qui fe 
voient conftamment oubliés, les plaifanteries 
déplacées , fans doute , mais nullement fédi- 
tieufes , dont aucun Gouvernement n’eft à l’abri ; 
les projets d’avancement des pères pour les 
fils , ou de chaque individu pour arriver à un. 
meilleur fort ; les plans politiques d’agrandif- 
femens ou d’affociation. 

Tout 
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Tout eft mis fous les yeux du Cercle qui, 
profitant des odieux réfultats de cette ténébreufe 
inquÜition, apprend ainfi à connoître les objets 
de fes prédilections ou de fes vengeances ; qui 
doit être deffervi ou préconifé , que l’on doit 
élever ou perdre , ou du moins ceux dont il 
faut fe défier ou cultiver les fanatiques difpofi- 
tions. Cette perfidie ne s’exerce pas dans une 
Ville , dans une Province , mais dans tout un 
Royaume , mais dans les Etats les plus reculés, 
de forte qu’il eft poflible que l’Empereur ait le 
double des dépêches du Cabinet de Verfailles, 
& que celui de Poftdam connoiffe les projets 
de la Rullie comme les fiens propres. 

Ces cçnnoifTances , ainfi dérobées aux Rois 
comme aux Particuliers , circulent , comme par 
un fil éleétrique , d’un lieu à un autre, &• for- 
ment la bafe de cette adminiftration fecrète, 
dont nous n’apercevons pas les effets. De là 
vient que nous pafTons de furprife en furprife , 
lorfque nous voyons paroître certains Pérfon- 
nages dans les affaires du Gouvernement , 
comme arrive un Dieu de l’Olympe à l’Opéra, 
excepté que celui-ci defcend du féjour de la 
gloire , & que l’autre monte fouyent du fein 
de la fange. 
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Dès que l’on eft auffi complètement inftruit, 
( on peut tout prévoir ; & dès-lors tout empêcher, 
tout préparer, & faire tout réuflîr. 

Comment s’ eft opérée cette efpèce de prodige 
politique ? Rapidement , puifque la fuperftition 
a commencé par s’emparer des Princes ; ceux-ci 
ont ouvert leurs tréfors ; & avec un fanatifme 
& un tréfor , on peut changer la face du globe. 

Par quel enchantement les Princes ont-ils été 
amenés à cptte croyance ? Le voici. Il ne refte 
à défirer.à ceux qui pofsèdent tout , que la cer- 
titude ou l’efpoir de jouir long temps ; il im- 
porte à ceux qui jouiffent de tout, de jouir fans 
remords. Or , on promet aux Rois une vie pro- 
longée au-delà des bornes ordinaires par des 
élixirs , & la paix avec eux-mêmes par des inter- 
prétations favorables à leurs penchans. 

En général , ce fyftême de perverfité ouvre 
le champ le plus vafte à toutes les pallions des 
homqaes; le Chrétien véritable , & dès-lors un 
peu enthoufiafte, y aperçoit une reffource sûre 
pour réchauffer tels efprits en faveur de fou 
culte un peu délaifle , & pour reflufeiter l’anti- 
que confiance dans les Prêtres trop abandonnés 
& prefqu’avilis depuis qu’une raifon curieufe a 
démafqué leurs artifices. L’amant frénétique de 
la liberté y entrevoit tin moyen d’abailfer les 
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Rois devenus à fes yeux des defpotes altiers , 
qui pèlent fur le globe, & abufent de l’empire 
que nos aïeux faciles leur laifsèrent prendre. 
Le fauteur de l’efclavage , au contraire , croit 
déjà voir les peuples garrottés, ne connoilfant 
plus , ni leurs droits imprefcriptibles , ni lçp r S 
moyens formidables, ni Je befoin dont ils font} 
& redevenus plus que jamais des inftrumerai 
ferviles 'dans la main de fer qui les conduit à 1* 
mort ou à la charrue , l’impofteur fe félicite d’une 
époque propice à fes vues , où fon langage , 
fon aftuce font des redorts devenus nécelfaires, 
& s’exercent avec opiniâtreté à l’hypocrifie , à la 
dénonciation , à tous les vices de fon exécrable 
métier : dans une fphère plus élevée , les Cati- 
lina , les Cromwel , les Machiavel , les Riche- 
lieu, voient, arriver leur moment; çes êtres 
meurent , mais ne difparoilfent pas de la terre, 
&, jamais le fyftême dé la Métempfycofe ne s’eft 
fi bien réalifé. Les uns préparent leur perfide 
éloquence, les autres des ouvrages empojfon- 
nés ; ceux-ci la chambre des avortemens, ceux-là 
le falon des oubliettes (Note VJX.). Ce tableau, 
tout effrayant qu’il eft, ne paraîtra pas exagéré, 
fi l’on a toujours fous les yeux qu’il s’agit d’une 
feéte où la bonne foi eft une duperie, le génie 
un obftaçle invincible , Je menfonge un talent 
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précieux, & l’ignorance une qualité requife; 
d’une feéle qui a conçu le projet de faire des 
folies humaines autant de fpéculations de for- 
tune; qui, ayant befoin de talens inégaux, s’eft 
aflujetti toutes les clalfes de la fociété , & a 
attaché la chaîne au plus bas étaçe de la vie ci- 
vile jufqu’au plus élevé , pour circonfcrire les 
Rois , depuis le moment où ils voient le jour , 
jufqu’à celui qui les rend au fomraeil éternel. 

La Maçonnerie prêta, fans le favoir , fes 
myftères , fon langage énigmatique , fes fignes, 
fes chiffres , la confédération que bien des fiècles 
lui avoient value, à ce déteftable projet, &fervit 
à éprouver les Candidats. Les tabliers , les ru- 
bans , les figures tantôt fépulcrales , tantôt 
paflorales , devinrent tout-à-la-fois des pièges 
& des - récompenfes. Sous prétexte de réforme 
ou de perfeétionnement , il le forma d’autres 
feétes dont on retira le même avantage. Tels' 
furent les Frères Initiés de l’Afie , & d’autres 
dont nous ferons obligés de rappeler la ridicule 
& funefte hiftoire. 

Pourquoi tant de préparatifs ? Le voici. II 
falloit lier tellement la Religion à la politique , 
que la première fe changeât en un reffort pour 
conduire l’autre ; établir un efpionnage fi fecret, 
fi foutenu , fi vigilant , fi invifiblé , qu’il ne 
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reliât rien d’inconnu aux chefs de l’audacieufe 
entreprife ; puifer les moyens elTentiels dans les 
grandes pallions , dé manière que les Grands 
abandonnaient leurs volontés à qui fauroit ca- 
relfer leurs goûts ; affoiblir du moins ceux dont 
on ne pourroit dompter l’opiniâtreté ; gouver- 
ner la penfée & maîtrifer les vues de ceux que 
la nature avoit organisés pour penfer, pour voir 
par eux-mêmes. 

Des projets fi téméraires ne pouvoient être 
confiés fans imprudence. De là les initiations 
apparentes : je dis apparentes, car on n’en te- 
noit pas moins les cathécumènes à une diftance 
incommenfurable du fanétuaire des perfidies. 
On tâcha d’en impofer par des noms illuftres ; 
on acheta le filence des mécontens ; on mendia 
la protection des puifians ; on taxa la multitude 
crédule, qui devoit payer, non-feulement le 
plaifir de fatisfaire une curiofité puérile , mais 
fe foumettre à une cotifation arbitraire , avec 
laquelle des mains plus habiles élevèrent l’édi- 
fice. On paroiffoit ouvrir le temple avec trop 
de facilité, maison n’obfervoit pas que la foule 
demeurait dans le parvis , & fe contentoit de 
demi-confidences, de fignes extérieurs, de mots 
myltérieux que l’on fe laifioit arracher un à 
un, de repas où Ton ménageoit une fobriété 
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extrême, un filence adroit, pour rendre plu# 
piquante la récréation tjui le fuivoit. 

Ces préludes néceflaires furent fuivis de ré- 
formes faftueufes ; fous prétexte de tendre à 
une plus grande perfeélion , on diminua les 
grades, on Amplifia les cérémonies, on fup- 
primà des coutumes antiques ; les feftins devin- 
rent plus rares & moins fomptueux; on imagina 
i des comités, première atteinte portée à ce prin- 
' cipe bienfaifant, l’égalité parfaite. Les Anglois, 
réputés fondateurs de l’Ordre , furent accufés 
de le laiffer dégénérer , les François de le tra- 
veflir en fcènes d’amufemens. Sur les débris 
des régimes anciens s’élevèrent plufiëurs fyftê- 
iftes fous le nom de Stricit obfervance , des Loges 
écleHiques. Les Orateurs fe montrèrent plus 
obfcurs & plus pathétiques. Des exclamations , 
des fons de voix prolongés , de grands geftes , 
des pleurs font tÿen plus d’impreffion que des 
îaifons déduites avec clarté & même avec cha- 
leur. Les thangemens ocçafionnèrent des que- 
relles ; les imaginations s’échauffent , le zèle fe 
rallume , le fanatifme l’embrafe ; au milieu de 
ces convulfions l’on apprend à connoître les 
têtes fougueufes , capables de tout braver , lés 
âmes pufillanimes , prêtes à tout abandonner; 
les hommes adroits , trouvant , à travers les 
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troubles inteftins , une route vers la fortune ; 
les hommes indécis, flottant fans celle entre ' 
leurs fentimens intérieurs & les impulflons étran- 
gères. Quelques Princes fe jetèrent au milieu 
de ces extravagances religieufes. Les uns prê- 
tèrent un nom illuftre , je ne, fais pourquoi, il 
eft vrai , mais enfin il l’étoit ; les autres des 
fecrets prétendus, qui pouvoient rendre inutiles 
les dons périodiques, du Pérou & du Chily. 
Ceux-ci une éloquence qui auroit féduit, fi elle 
eût moins fatigué; ceux-là des fecours pécu- 
niaires , genre d’argumens bien plus efficaces 
que les reflources de l’efprit ; ici des afiles où 
J’impollure , ailleurs démafquée, venoit fe faire 
oublier de la multitude, pour agir encore fur 
quelques amis de l’erreur ; là des protections 
coutre la vérité qui s’arme quelquefois des fou- 
dres de l’éloquence , & livre au mépris public 
des aveugles volontaires. 

Parut alors une efpèce de catéchifme manu- 
fçrit , auquel on fuppofoit la plus haute anti- 
quité ; les plus habiles , ou plutôt les plus char- ^ 
la tans , fe mirent à l’interpréter. On commu- 
niqua , fur la foi du ferment , les verfions tron- 
quées. Le vulgaire des Maçons ignore jufqu’à 
fon exillence ; mais quelques hommes de mœurs 
auftères d’une phyfionomie béate & d’un 
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Caraétère intolérant , furent reconnus pour des 
commentateurs profonds. Ils firent connoître 
des parcelles de leurs ouvrages à quelques 
Frères voyageurs s ceux-ci, dans leurs rapports , 
exagérèrent la beauté du texte , fuppoférent un 
génie extraordinaire à ceux qui s’en occupoient, 
hâtèrent leur célébrité en leur prêtant des pro- 
diges qui jamais n’exiftèrent. C’eft ainfi que , 
degrés par degrés , on mûrit l’efprit humain 
pour le fanatifme , & que l’on établit les fa- 
meux cercles, mouvement principal de toute la 
machine. 

L’homme deftiné a les former , doit avoir 
une de ces phyfionomies qui ne fe décompo- 
fent jamais foit qu’on lui annonce le malheur 
qui abat, ou le fuccès qui enivre; la contrariété 
qui défefpère, ou la condefcendance qui lève 
tous les obftacles. La trempe de fon efpritdoit 
être d’obferver , plutôt que de briller , de con- 
vaincre , plutôt que de plaire. Il lui faut un 
caractère impénétrable , peu fenfible au blâme 
public , ou aux phrafes de la renommée ; une 
ame de glace pour les plaifirs , de feu pour la 
fortune ; un cœur indifférent aux doux fenti- 
mens de l’amitié , mais non aux confeils altiers 
de la vengeance ; des dehors modeftes , mais 
non négligés, plus depoliteffe que defranchife. 
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plus de penchant à l’économie qu’à l’oftenta? 
tion,plus de méditation que d’étude: des mœurs 
allez pures , un mépris réfléchi pour l’efpèce 
humaine, l’aélivité de l’intrigue, une extrême 
modération dans l’ufage des fentimens pater- 
nels ou filiaux , & de ceux qu’infpire la nature : 
il doit fe croire capable de recevoir tous les 
dons du Çiel , fufceptible fur-tout de la grâce 
invifible , & pour cela afficher hautement que 
la fcience des hommes n’eft qu’erreur, que la 
lumière eft ténèbres , & fur-tout abjurer entre 
les mains des Chefs Illuminés , tout principe 
quelconque reçu dans l’enfance , adopté par 
l’âge qui la fuit , confacré par l’habitude , de 
manière qu’il ne demeure aucune trace réelle 
du catholicifmè pur ou réformé. 

L’homme que je viens de peindre , n’eft ni 
l’homme de la fociété , ni l’homme de la nature : 
c’eft un compofé peu eftimable , mais rare , & 
là où il exiftera, il fera elfentiellement dan- 
gereux. 

Chaque membre d’un cercle appartient éga- 
lement à tous les autres , de forte qu’un Vénitien 
arrivant pour la première fois à Breslaw , intro- 
duit dans le cercle de cette ville , eft admis aux 
mêmes fecrets que ceux quide compofent depuis 
dix ans , & fe- trouve auffi intimement lié qup 
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s’il avoit la même patrie & les habitudes née* 
dans 1 âge heureux de l’innocence. 

Ces cercles font donc les points de corref- 
pondance , les fanaux pofés fur cette mer d’ini- 
quités ; & pour faire mieux faifir cette chaîne 
invifible , j’entrerai dans un détail plus circont 
tancié. Francfort fur le Mein, par exemple , 
inftryit Mayence, Darmftad, Neuvied, Cologne, 
Weimar. Weimar éclaire CafTel , Gottingen , 
Wetzlar, Brunfwick , Gotha. Gotha porte fà 
lumière àErfort, àLeipfick, à Halle, àDrefde, 
k Delfau. Delfau fe charge de Torgau , de 
Vittemberg , de Mecklembourg de Berlin. 
Berlin communique avec Stettin , Breslau , 
Francfort fur l’Oder. Francfort prend foin de 
Konigsberg & des villes de laPrülfe. En fuivant 
cette échelle , on voit clairement qu’il y a de* 
liens affez relferrés entre Mayence & la Pologne, 
& que tout un pays eft bientôt connu dans fes 
parties les plus cachées. 

Que le Lcéteur maintenant étende cette com- 
munication de Royaume à Royaume , & qu’il 
fuppofe un centre où aboutiroient les plans de 
ceux qui adminiftrent l’Europe , on voit alors 
quels font les véritables maîtres de chaque 
pays. Cet aperçu nu fuffit pas cependant pour 
faire apercevoir la profondeur du précipice 
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où la Seéte entraîne les humains ; il faut péné- ■ 
frer plus avant dans ce labyrinthe d’horreurs. 


CHAPITRE VIL 

Des épreuves ujltées pour conjlituer un Illuminé 
Membre d’un Cercle. 

P . . " 

JL AR quel régime peut-on enchaîner la vo- 
lonté des hommes , & les rendre fidelles à l’exé- 
cution d’un projet auffi neuf / 5 Telle eft l’ob- 
jeélion la plus puiflante aux yeux de la plupart 
des hommes. Il feroit aifé de l’affoiblir en rap- 
pelant ce qu’a produit le fanatifme dans tous 
les temps. Cela nous jetteroit dans une trop 
longue digreffion , & je paffe tout de fuite 
aux faits. 

Je tiens ces détails effrayans de deux hom- 
mes d’abord féduits par l’apparence des vérités, 
devenus Maçons de bonne foi ; parce qu’un 
Ordre qui a la charité .& l’égalité pour bafe en 
impofera aux cœurs fenfibles , comme aux ef- 
ptits bien faits. Sur le point de vendre leur 
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opinion , d’enchaîner leur liberté , de proftituer 
leur confcience, ils reculèrent glacés d'une 
jufte horreur à l’afpeét des loix qu’on alloit 
leur impofer ; tous deux, à différentes époques, 
m’ayant raconté les mêmes faits , fans être con- 
venus de m’en inftruire , dans des villes éloi- 
gnées , fans pouvoir deviner que les événemens 
nous réuniraient plufieurs années après. Leur 
récit eft devenu pour moi une efpèce de preuve 
mathématique. Il eft des chofes que l’on n’in- > 
vente pas ; le caraétère moral ajoute aux rai- 
fons de crédibilité ; & mes Auteurs ont le fuf- 
frage meme de ceux dont ils n’ont pu ni dû 
embrafler les principes funeftes. 

Lorfqu’un homme bien zélé, bien crédule, 
a pafie par tous les degrés qui , d’illufions en 
illufions , de promeffes en promeffes , mènent 
à croire que des mots font des chofes , que des 
chimères font des réalités , que des corps font 
des efprits , ou plutôt lorfqu’on s’ eft affuré qu’un 
homme a les funeftes qualités dont on a befoin, 
on lui propofe de fe donner a l’Ordre & de con- 
facrer fa réfolution , réputée chancelante , par 
des fermens. On ne lui en communique pas la 
formule , dans la crainte bien fondée qu’il reçu- > 
leroit d’effroi ; il eft averti feulement qu’il va 
faire un pade avec le Ciel, le Ciel! qui a remis 
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aux hommes fon glaive vengeur, pour le tourner 
contre ceux qui enfreindraient leurs paroles. 

Si le Récipiendaire mal inftruit , accepte , 
fur la foi de celui qui le prépare à l’initiation , 
il eft conduit au travers d’un fentier ténébreux \ 
dans une falle immenfe , dont la voûte , le par- 
quet & les murs font couverts d’un drap noir , 
parfemé de flammes rouges & de couleuvres 
menaçantes. Trois lampes fépulcrales jettent 
de temps en temps une mourante lueur, Vail- 
lent à jieine diftinguer , dans cette lugubre en- 
ceinte:, les débris des morts foutenus par des 
crêpes funèbres ; un monceau de fquelettes 
forme , dans le milieu , une efpèce d’autel ; à 
côté, s’élèvent des livres , les uns renferment des 
menaces contre les parjures , les autres l’hiftoire 
. funefte des vengeances de l’efpritinvifible & des 
invocations infernales , qu’on prononce long- 
temps en vain. 

- Huit heures s’écoulent; alors des Fantômes 
traînant des voiles mortuaires traverfent lente- 
ment la falle & s’abyment dans des fouterrains , 
fans qu’on entende le bruit des trappes ou celui 
de leur chute. On ne s’en aperçoit que par 
l’odeur fétide qu’ils exhalent. ’ 

Ainfi l’Initié demeure vingt -quatre heures 
dans ce ténébreux afile , au milieu d’un filençe 
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glaçant. Un jeûne févère a déjà affoibli fapenfée. 
Des liqueurs préparées ont déjà commencé par 
{atigner & finiffent par exténuer fes fens. A fes 
pieds font placées trois coupes , remplies d’une 
boiflbn verdâtre. Le befoin les approche dea 
lèvres , & la crainte involontaire les en repouffe. 

Enfiii , paroiffent deux hommes qu’on prend 
pour des Miniftres de la Mort. Ils ceignent le 
front pâle du Récipiendaire avec un ruban au* 
rore , teint de fang , & chargé de caraétèrea 
argentés , entremêlés de la figure de 'Notre* 
Dame de Lorette. Il reçoit un crucifix de cuivra 
de la longueur de deux poucçs , (obfervez que 
ce font des Luthériens & des Réformés qui font 
ufage de ces images &ç reliques, fi févèrement 
proferites dans leur culte). On fufpend à leur col 
des efpèces d’amulettes , revêtues d’un drap 
violet. Il eft dépouillé de fes habits , que deux 
Frères Servans dépofent fur un bûcher , élevé à 
l’autre 'extrémité de la falle. On trace fur Ion 
eorps nu des croix avec du fang ; & un efprit 
vêtu en blanc lui vient lier les tefticules avec un 
cordon rofe & ponceau. Dans cet état de fouf* 
franco & d’humiliation , il voit s’approcher de lui 
à grands pas cinq fantômes armés d’un glaive , 
eouverts de draps dégoûtans de fang. Leur 
vifage eft voilé ; ils étendent un tapis fur le plan* 
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çher , s’y agenouillent, prient Dieu , &y demeu» 
rent les mains étendues en croix fur la poitrine , 
& puis profternés la face contre terre dans un 
profond filence. Une heure fe paffe dans cette 
pénible attitude. Après cette fatigante épreuve, 
des accens plaintifs fe font entendre ; le bûcher 
s’allume , mais ne jette qu’une lueur pâle ; le$ 
vêtemens y font confumés ; une figure coloifale 
& prefque tranfparente fort du fein même di» 
bûcher. A fon afpeét , les cinq hommes prof- 
ternés entrent dans des convulfions infupporta- 
blés à voir ; images trop fideljes de ces luttes 
écum antes où un mortel aux prifes avec un mal 
fubit, finit par en être terraflé. 

Alors une voix tremblante perce la voûte , & 
articule la formule des exécrables fermeos qu’il 
faut prononcer: ma plume héfite, & je me crois 
prefque coupable de les retracer. 

j, Au nom du ■Fils crucifié , jurez de brifer les 
„ liens charnels qui vous attachent encore à 
„ Père , Mère j Frères , Sœurs , Epoux , Parens , 
„ Amis , Maîtreffes , Rois , Chefs , Bienfaiteurs, 
„ & tout Etre quelconque à qui vous aurç{ 
„ promis , foi , obéiffance , gratitude ou ferviçe. 

„ Nommez le lieu qui vous vit naître, pour 
„ exifter dans uné: autre fphère , où vous n’arri- 
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„ verez qu’après avoir abjuré ce globe empefté , 
„ vil rebut des Cieux. 

M De ce moment vous êtes affranchi du 
„ prétendu ferment fait à la Patrie ,& aux Loix ; 
„ jurez de révéler au nouveau Chef que vous 
„ reconnoiffez , ce que vous aurez vu ou fait, 
,j pris, lu ou entendu, appris ou deviné, & même 
„de rechercher, épier ce qui ne s’offriroit pas à 
,j vos yeux. 

jj Honorez & refpeétez l’ Aqua X offana, comme 
„un moyen sûr , prompt & néceffaire de purger 
„ le globe par la mort ou par l’hébétation de 
„ceux qui cherchent à avilir la vérité ou à 
„ l’arracher de nos mains. 

„ Fuyez l’Efpagne , fuyez Naples, fuyez toute 
„ terre maudite. Fuyez enfin la tentation de 
„ révéler ce que vous' entendez; car le tonnerre 
„ n’eft pas plus prompt que le couteau qui vous 
j, atteindra en quelque lieu que? vous foyez. 

j. Vivez au nom du Père , du Fils , & du Saint* 

jjEfpnt. ,, 

Si le patient fe foumet à prononcer devant 
lui les mêmes paroles , on place exaétement un 
candélabre garni de fept cierges noirs ; à fes 
pieds eft un vafe plein de fang humain , où on 
lave fon corps ; il en boit la moitié d’un verre, 
& il prononce les paroles fatales. On lui délie 

enfuite 
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enfui te les tefticules. Une fueur froide déco'ule ' 
de fes joues livides. A peine il fe foutient fur fes 
jambes défaillantes. Les Frères fe profternent; 
& lui tremblant, déchiré de remords , jeté dans 
une efpèce de délire , attend fa deftinée. Tels 
fans doute font les fcélérats revenant du meur- 
tre : tel Orefte retirant le couteau des entrailles 
de fa mère. 

Aulfitôt que la cérémonie eft finie , le Ré- 
cipiendaire eft jeté dans un bain , au fortir du- 
quel on lui fert un repas compofé de racines. ' 

J’attefte l’Honneur, la Vérité , le Ciel , que le 
contenu de ces horribles fermens m’a été révélé 
par de^ perfonnes égarées dans les ténèbres des 
Illuminés. La proportion d’entrer dans une 
pareille confpiration leur a rendu la raifon & le 
courage. Ce crime , préfenté dans toute fa dif- 
formité , épouvante & glace d’horreur. 

Il exifte donc au milieu de nous un amas 
cfjiommes inconnus qui , pour ainfi dire, ont 
abjuré l’humanité , & font' devenus étrangers à 
tous les liens qui unifient les hommes. La jufte 
défiance va donc bannir de la terre la fureté , la 
concorde. Car enfin l’homme , dans le fein du- 
quel on épanche fes fecrets , n’eft peut-être plus 
maître de lui -même ; il s’eft vendu à d’im- 
périeux tyrans , qui fe font emparés de fon être 
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entier, jufqua fa penfée. Peut-être fommes- 
nous furveillés par des Génies malfaifans ou par 
des Efclaves timides qui , pour n’être pasinuti* 
les , fuppléent à ce qu’ils ne voient pas. 

Si l’on relit tout ce qui a été écrit depuis fïx 
ans fur les Illuminés , fi l’on rapproche la lettre 
de M. R. Rollig , que nous ne voulons pas ex- 
traire , de crainte qu’on ne nous accufe de la 
tronquer ou de l’embellir , mais que l’on trou- 
vera toute entière dans les Pièces Juftificatives ; 
fx l’on fe rappelle cette quantité de faits rappor- 
tés dans un grand nombre d’ouvrages publiés 
depuis dix ans , & que le Journal de Berlin 
(Note VIII) a fait connoître avec autant de cou- 
rage que d’impartialité ; fi l’on confidère l’invin- 
cible horreur que conçoivent pour cette Seéte 
les hommes honnêtes, fenfés, patriotes, l’homme 
le plus incrédule s’alarmera , & du moins vou- 
dra examiner pas à pas le danger de l’influence 
d’une pareille Société , fans s’égarer dans des 
craintes chimériques ; il foupçonnera cependant 
que la raifon , I’hoqnêteté , l’amour du vrai, ne 
fe font pas confédérés pour rien ; & qu’eux , qui 
ne voient pas ordinairement le mal où il eft , 
ne l’auroient point aperçù où il n’eft pas. 
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CHAPITRE VIII. 

J Que la SeÜt des Illuminés doit nécejjairement détruire, 
le Royaume où elle fera protégée. 


'J 1 o UT en parlant contre l’enthoufiafme , 
•nous nous garderons bien d’y tomber. C’eft 
après avoir médité long-temps que nous nous 
fommes décidés à avancer une affertion où les 
gens les plus froids trouveront du premier coup- 
d’œil une forte exagération. Examinons fi j’ai 
labondé dans mon fens ; expofons la manière 
dont j’ai envifagé les objets. 

Toutes les Nations de l’Europe font liées au- 
jourd’hui par des intérêts réciproques. Elles font 
dépendre leur mutuelle tranquillité de ce qu’on 
appelle X équilibre. Dès qu’il furvient une querelle 
entre deux grandes Puiffances , la plupart ne 
peuvent plus s’en tenir à cette neutralité qui a 
quelquefois fi prodigieufement enrichi les Na- 
tions qui y demeuroient fidelles. Il n’eft plus 
même poflible qu’un peuple demeure dans un 
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état de ftagnatioti , tandis que les autres avan- 
cent dans la carrière des connoiflances humaines, 
ou ce peuple ftationnaire deviendra bientôt la 
proie de qui daignera s’en emparer. 

Le commerce eft aujourd’hui l’occupation 
première de toutes les Nations. Elles tendent 
à s’affranchir de l’indépendance. Chez les unes, 
il fuppofe une double marine ; Chez les autres, 
une {impie marine marchande. L’une & l’autre 
exigent des lumières de tout genre. Les peu- 
ples , auxquels leur pofition défend d’en avoir, 
entretiennent d’immenfes armées , elles exigent 
des connoiflances de toute efpèce ; & quoiqu’il 
ne foit pas eflentiel que chaque Officier foit 
complètement inflruit , du moins faut-il qu’il 
y en ait un très-grand nombre qui foient vrai- 
ment favans. 

Les finances ne font plus l’art facile de col- 
liger Jes'deniers où ils fe trouvent ; les peuples, 
à force d’avoir été viétimes de la rapacité , ont 
appris à défendre leurs propriétés contre l’avi- 
dité des traitans. Il y a donc un art d’amener les 
peuples à des contributions néceflaires , fans 
les fatiguer , fans les décourager. Pour afleoir 
les impôts fur des objets réels , pour les répar- 
tir avec équité , pour Amplifier la perception , 
il faut poufler loin les reflources de la ' fcience 
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économique. En. Angleterre & en France , ces 
opérations exigent peut-être du génie , & par- 
tout une habileté réelle. 

Les fciences , en général , agiffent beaucoup 
plus qu’on ne croit dans l’adminiftration des 
Etats. Les Mathématiques , pour la guerre , la 
marine, l’artillerie , les inventions mécaniques, 
la navigation , &c. ; la Phyfique , pour l’agri- 
culture , les engrais , les mines , l'hygiène , la 
teinture , les verres , les arts , ceux fur-tout qui 
exigent le feu pour premier agent ; . . . . la 
Logique , pour l’éducation primitive , la jurif- 
prudence , les négociations , l’ufage de la pen- 
fée , &c. L’expérience journalière nous prouve 
que les nations les plus avancées rendent leurs 
rivales tributaires. 

Outre les connoiflances effentielles que 
chaque peuple tâche de s’approprier , il exifte 
encore depuis environ cinquante ans , une autre 
fcience qu’on appelle économique. Elle era- 
braffe la théorie de l’impôt , le tableau gradué 
de la population , le fyftême des banques , la 
balance du commerce, l’ufagé de l’or, les 
droits du peuple, les fautes des adminiftrations. 
La contrée où ces grands objets font les mieux 
difcutés , prend néçeffairement fur les autres 
une fupériorité qui les tient toutes à la fécondé 
place. F 3 


Digitized by Google 



64 

- Or, la fe&e des Illuminés tend par effence 
y à détruire les germes de ces connoiffances, & 
à les faire, tout-à-fait difparoître d’un pays ; elle 
ne peut fuppôrter le jour de la raifon ; les plus 
épaiffes ténèbres peuvent feules aflurer fes pro- 
jets. Que deviendroit aux yeux des favans , & 
bientôt . dans l’opinion publique , une fociété 
où il eft queftion de fpedtres , où tout eft l’infpi- 
ration d’une puiffance cachée , en vertu de 
laquelle les hommes ne font plus que des machi- 
nes mues par d’invifibles refforts. 

Il faut établir un nouvel ordre de chofes , 
S Si faire croire ce que jufqu’ici l’on a rougi d’a- 
dopter. Il faut dépofféder du fuffrage univerfel 
les hommes dont jufqu’ici nous avons recueilli 
avec refpeét les opinions & les penfées. Il faut 
démontrer que les Académies, les Univerfités, 
les Bibliothèques répandent l’erreur, & que la 
vérité réfide chez une petite portion d’hommes 
nouveaux qui, par leur rapport immédiat avec 
des fubftances plus épurées , ont fu dans quel- 
ques années ce que la terre avoit ignoré. Eft- 
il poffible de fuppofer que les hommes feront 
le facrifice d’idées acquifes à tant de frais ? n’eft- 
il pas plus naturel de prévoir que les difputes 
s’allumeront , ramèneront fur la terre la difcorde 
qui s’éloigne, mais ne difparoît jamais tout-à-fait ; 
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ou que les dépôfitaires des véritables lu* 
mières déferteront un pays d’infenfés, & le 
livreront à l’empire de l’erreur? 

Jufqu’ici les hommes ont fu que l’application 
conduifoit à la capacité , & la capacité aux 
places. Dans cet efpoir, chacun s’eft rendu 
capable , auffi dans chaque carrière rarement 
eft-on embarraffé lorfqu’il s’agit de remplacer 
les vides que lailfent la vieillefTe , la mort ou 
l’inconftance ; mais du moment qu’il fera prouvé 
que l’habileté eft une chimère , & que pour par- 
venir , il fuffit de croire ce que perfonne n’a 
cru, ou renoncer à l’étude ftérile, on ira im- 
plorer la fortune fous des climats moins in- 
juftes. 

Il eft même impoflible que le zèle ou le talent 
fe falfent jamais jour. Suppofons que le choix 
des Souverains fe portât en fecret fur un indi- 
vidu cité pour fon expérience & fon amour du 
travail , & que l’intention bienfaifante du Mo- 
narque foit furprife ou devinée par les Illuminés, 
ils commencent de loin à inquiéter fa confiance, 
à femer de légères préventions contre l’objet de 
leur jaloufie , fans afficher ouvertement le projet 
de nuire. On convertit les malheurs en impru- 
dences , les imprudences en torts , les torts en 
fautes, les fautes en crimes. S’il eft gai, on 

F 4 


Digitized by Google 



66 

l’accufe de légèreté; s’il eft grave, on foup- 
çonne fa,franchife; s’il eft ardent, on le croie 
dangereux ; s’il eft timide , on fufpeéte fa capa- 
cité ; on pèfe d’autant plus furfes défauts, qu’on, 
eft cenfé ignorer les projets qu’il a infpirés. Par 
la raifon contraire , on vante avec le même dé- 
fintéreflement apparent, les qualités de celui que 
l’on veut placer; fon éloge fe trouve par-tout, 
quoique fon nom foit à peine prononcé- Quand 
on difpofe dans un pays de l’imprimerie, de la 
pofte & des chaires , il n’eft rien qu’on ne puifie 
faire croire , même avec une habileté fort ordi- 
naire. Un Roi , homme comme tout autre , ne 
peut juger que fur ce qu’on lui préfente. S’il eft 
tellement circonvenu que toutes les vérités lui 
foient déguifées , & que l’univers foit pour lui 
concentré dans la fphère Coudoyée qui l’entoure, 
& fi tout ce qui l’entoure a un intérêt égal à 
le nourrir de faufles opinions , n’eft-il pas évi- 
dent que le peuple eft à la merci d’une horde 
ambitieufe qui le dévorera? 

Cet amour facré de la patrie, qui, dans tous les 
âges, exhaufia'la hauteur naturelle de l’homme & 
agrandit fes facultés morales # s’éteindra, car il 
n’y aura - plus de patrie. On rougira d’un pays où 
l’ignorance fera naturalifée , d’être gouverné par 
des chimères dégoûtantes , jufqu a ce qu’enfin on 


Digitized by Google 



*7 

s’accoutume tellement à être l'objet du mépris 
des nations penfantes, qu’on ne fendra même 
plus fa turpitude. 

Que deviendrait une armée où la gloire, les 
diftindions feraient pour les adeptes d’une fede 
perfécutrice déclarée de la loyauté & de la 
franchife ? où le foldat , juftement effrayé, croï- 
roit voir fans ceffe autour de lui les ombres 
menaçantes de ceux qu’il a dû immoler la veille, 
le pourfuivre , comme les Furies déchiraient 
Orefte. 

Vidimes volontaires, qui vous offrez à la 
patrie , & qui bravez la mort fous l’œil de l’hon- 
neur , n’eft-ce donc pas aîfez d’exiger votre vie ? 
faut-il encore attrifter vos derniers inftans , & 
élever autour de vous les nuages de l’incerti- 
tude ? Et vous , nobles compagnons de la gloire, 
accoutumés à mettre en commun les palmes & 
les dangers , & dont l’état brillant repofe fur la 
franchife , jufqu’au milieu des camps on porte 
la défiance; ce n’eft plus l’ennemi que vous avez 
1k redouter; à vos côtés veille la trahifon. Gardez- 
vous de ces momens de joie qui compenfent 
les jours de fatigue. Si dans cette ivreffe per- 
mife , un mot échappe de votre bouche impru- 
dente, il eft recueilli, conferyé, révélé ; votre 
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vie entière expiera dans les grades obfcur» 
l’expreflion d’un mécontentent paffager. 

Non! les drapeaux ne les retiendront pas. 
Celui qui eft capable de fe dévouer pour la patrie, 
fuira avec horreur un alfemblage perfide d’ef- 
pions & de délateurs. 

Parcourez les états de la fociété ; ceux qui 
tiennent la balance de Thémis , ceux qui impri- 
ment au commerce cette bienfaifante activité, 
les dépofitaires des fciences , les adminiftrateurs 
de la chofe publique , les défenfeurs ou les 
gardiens de la Religion , & les cenfeurs des 
mœurs, tous agens néceffaires dans la vie civile, 
ne peuvent concilier leurs fondions avec les 
ftatuts de l’ordre des Illuminés : que deviendra 
un Royaume fans tribunaux protedeurs des loix, 
fans le commerce intérieur qui répartit avec 
une égalité précieufe les premiers befoins de la 
vie , fans ces hommes laborieux qui tiennent 
leur patrie au courant de leur fiècle, c’eft-à-dire, 
qui tranfportent fur le fol qu’ils habitent , tout 
ce qui fe découvre , fe réalife , fe perfedionnç 
dans le refte du globe? 

Un fimple rapprochement mettra cette vérité 
dans un grand jour. Quel eft celui que l’on doit 
charger du timon des affaires? Qpel eft l’homme 
fur qui doit repofer la confiance publique ? Je 
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veux défigner par cette expreffion févère un 
homme de génie , dont l’expérience ait mûri le 
favoir , un homme de caradtère , dont les évène- 
mens aient éprouvé les qualités , un homme de 
travail , que la multiplicité des affaires n’ait pas 
lafle ou ufé; j’entends un homme heureux, 
fécond eh reffources , élevé dans fes vues, ferme 
dans l’exécution, clair dans fes^expofés , habile 
dans ce qui appartient à l’art de négocier ; au- 
delfus de la louange , de l’intérêt , de la gloriole, 
de l’inftabilité , du malheur , de la calomnie ; 
attaché à fes maîtres , mais vendu à fa patrie , 
zélé pour la gloire du T rône , mais paflionné 
pour le bien public , ferviteur fidèle, mais fur* 
tout l’homme du peuple. 

A côté de cet homme rare , placez un Illuminé 
parfait, c’eft-à-dire, un être foible , crédule, 
enclin à croire tout ce qu’on lui dit; un efprit 
bercé de vifions , de chimères , de conjeétures, 
d’idées hors nature , fermé à tout ce que ren- 
ferme Thiftoire des fiècles précédens, rejetant 
ce qui n’eft pas annoncé par les oracles ou revêtu 
d’une formule miraculeufe ; un homme qui ne 
voit rien par lui-même & n’obéit qu’à la voix des 
délateurs, ou dont les guides principaux font 
des confeillers fantaftiques. Lorfqu’on fait pro- 
feflion de vivre dans un autre monde , on n’a 
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ni vues, ni fpéculations pour celui-ci; l’Illu- 
miné eft fans patrie, fans parens, fans conci- 
toyens ; il a brifé tous les liens qui l’attachoient 
à la Société , & éteint le flambeau qui éclaire 
les hommes d’Etat , la raifon. 

Vous nous avez dit plus haut, objeétera t-on, 
que les Seétaires ne croient pas intérieurement 
ni aux efprits révélateurs , ni aux Dogmes ; cela 
eft inconteftable , les Chefs favent à quoi s'en 
tenir. Alors ce n’eftplus l’illuminé dont je viens 
de tracer le portrait , c’eft un impofteur conjuré 
contre le genre humain ; c’eft l’aftaftin de l’Etat ; 
il ne faut pas le plaindre , mais le profcrire. 

Ainfi , fous quelque jour que l’on envifage les 
membres de cette coupable inftitution , les Ro- 
yaumes doivent fuccomber fous les coups de* 
l’impofture , ou par l’incapacité de l’ignorance. 
U y en a qui , par leurs forces, réfifteroient à vingt 
ans d’une mauvaife Adminiftration ; tels font la 
France , les Etats de l’Empereur ; il en eft qui 
regorgent de talens , de lumières , fi j’ofe m’ex- 
primer ainfi , telle eft l’Angleterre , la Suiffe ; il 
en eft dont perfonne ne s’inquiète , & qui n’exci- 
tent ni alarmes , ni envie , tek que le Danemarck 
& la Sardaigne ; mais il en eft qui ont befoin de 
tous les refforts d’une excellente Adminiftration 
pour fe maintenir à côté de fes rivaux , & qui 
bailleront dès qu’ils céderont de monter. 
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S’il çft vrai , comme a voulu le prouver un 
fa vant Académicien , que la force d’un Etat dé- 
pend du caraftèrc de fon Gouvernement 8f du ca- 
ractère national de fet habitons (i), qu’efpérer d’un 
Illuminé , c’eft-à-dire d’un homme qui n’a point 
de caraélère, ou qui doit effenticllement nuire? 

O vous ! que la puiffance invifible qui dirige 
les mondes , a mis à la tête des Nations, jetez les 
yeux fur ces vérités ! Ne nous facrifiez^pas à une 
poignée d’infenfés fanatiques. Ne regardez nos 
livres que comme un avertifiiement falutaire d’un 
grand danger. Pourquoi troublerions-nous notre 
exiftence ? Pourquoi nous livrerions - nous au 
danger qui menace les plumes courageufes, 11 
nous ne connoiflions toutes les calamités qui 
s’amaflent fur vos tê'tes ? Si nos intérêts vous 
trouvent infenfibles , que le vôtre du moins 
éveille les craintes falutaires, & vous appelle à un 
examen réfléchi. Car vous ferez les premières 


(i) Nous fommes loin d’adopter tout ce qui fe trouve 
dans cette brochure ; mais il ferait curieux de la lire & 
d’en faire l’application au fujet que nous traitons. Si 
par hafard il fe trouvoit des Illuminés dans les Etats Pruf- 
fiens , ce ferait la plus forte fatire que l’on ait écrit contre 
eux. Son eftimable Auteur n’a jamais été foupqonné de 
favorifer une Sedte auffi méprifable aux yeux de tout 
homme qui a cultivé là penfée. 
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viéfimes immolées à l’idole de la fuperftition ; 
vous, qu’on aime & qu’on plaint. Monarques 
prévenus, n’eu croyez pas à nos affertions ; mais 
allez interroger la vérité au fond des cœurs vrais 
& r incorruptibles ; ils fe comptent fans doute, 
mais il n’eft pas impofiible d’en trouver. 


CHAPITRE IX. 

Les Rois ]ont les plus intérejjes à détruire la 
nouvelle ScSe. 


Il n’eft pas aifé de marquer la différence qui fe 
trouve entre un Royaume & un Roi dans la ma- 
tière que nous traitons ; car fi le pays eft détruit, 
il eft clair que le trône fera renverfé ; il faut en 
conféquence un peu mieux détailler nos idées , 
& les fixer de la manière la plus claire. Nous ne 
voulons pas dire que le pays ou légueront les 
Illuminés ceffera d’exifter ; mais qu’il tombera 
dans un tel degré d’humiliation, qu’il ne comptera 
plus dans la politique ; que la population di- 
minuera , que les habitans qui réfifteront au pen- 
chant de paffer dans une terre étrangère, ne 
jouiront ni du bonheur d’être confidérés, ni 
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des douceurs de la fociété , ili des préfens du 
commerce. Oubliés du refte de la terre , leur vie 
obfcure ne fera qu’une longue végétation. 
Etrangers aux arts confolateurs , coulant des 
jours triftes fous la domination d’êtres fantafti- 
ques , il femble que ces demeures ténébreufes , 
féjour des expiations , exiftent déjà pour eux. 

Or , qu’eft-ce qu’un Roi qui règne fur de» 
hommes ainfi dégradés , qui ne participent aux 
êtres immatériels que par des frayeurs ? Quels 
fervices trouvera-t-il dans des êtres qui recon- 
noiflent un maître a\j-deffus de lui ? ou il fera 
admis à ces funeftes fecrets , & il autorifera cet 
abominable régime ; alors il s’éveillera avec 
l’idée qu’il vit au milieu des traîtres , & que de 
plus grands intérêts peuvent le faire facrifier , 
comme on lui découvre à lui-même tout ce qu’il 
veut favoir. S’il n’eft pas initié à ces horribles 
myftères , il eft donc le jouet d’une horde ambi- 
tieufe & fanatique , qui s’ eft emparée de fa vo- 
lonté ; le voilà donc condamné à fervir les paf- 
fions de tout ce qui l’entoure , à enrichfr de* 
DiflGpateurs avides , à élever des hommes dé- 
gradés , à proftituer fon jugement par des choix 
qui déshonorent fa prudence , à rougir des liens 
qu’il aime & n’ofe avouer; s’il ne fait que foup- 
çonner, il s’égare dans les nuages de l’incertitude ; 
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tout ce qu’il fait- , c’eft qu,c cette vérité , l’idole 
des hommes mêmes qui l’immolent, qu’on prend 
fans celle à témoin , n’approchera jamais de fon 
trône ; c’eft que cette vertu , la plus douce des 
Ululions qui a formé lesTrajan,les Marc-Aurel e, 
les Antonin , les bons Princes , eft changée ou 
abandonnée pour une perfection imaginaire , & 
pour une Divinité auftère qui n’exifte que pour 
le malheur du monde. C’eft qu’il ne connoîtra 
jamais ce fentiment enchanteur , l’amitié avec 
laquelle feule le Créateur aurait acquitte tout ce 
qu’il devoit à ceux qui reçurent de lui le jour & 
une pénible exiftence. 

Maîtres du monde , jetez les yeux fur une 
multitude défolée , écoutez fes cris , fes pleurs , 
fes 'vœux. La mère vous redemande un fils, 
une femme vous demande un époux , vos cités 
les beaux arts fugitifs, la Patrie des citoyens, 
Jes champs des cultivateurs , la religion un culte, 
& la nature des êtres qu’elle puiffe avouer. 

Ce ne font pas tous les maux qui menacent les 
Souverains protecteurs de cette funefte croyance. 

Obligés de concentrer dans un petit nombre 
d’hommes les emplois importans , les grandes 
charges & les places fubalternes de confiance , 
ils ne peuvent réunir un nombre fuffifant de 
gens capables ; (efpèce rare dans tous les temps 
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& dans tous les pays) l’ignorance alors obtient' 
dés poftes où elle multiplie les bévues , elles 
amènent les murùiures ; les murmiirés conduifent 
au défordre , le défordre enfante lé dîfcrédit , du 
difcrédit naît Te defaut dé confidératrôn. Dans 
cette fituation humiliante, on eft attaqué, blâmé ; 
de toutes parts; les alarmes s’emparent de celui 
qui a contre lui la voix publique , l’inquiétude 
percé, les Flatteurs , pour la diffipér', redou-; 
blent d’encens &<fe menfonges , font compofer 
des éloges , gagnent des Poètes , bercent l’Idole 
d’une réputation qu’elle n’eut jamais , l’endor- 
ment dans fes vicès; lui préfentent la volupté' 
pour le diftraire, & l’amènent infenliblement 
cet état de dégradation où l’on ne penfe plus que 1 
par autrui. Si quelques Sujets fidelles tentent un 1 
dernier effort pour rappeler la gloire fugitive 
ou le Monarque abufé les écoute fans les en- 
tendre , ou les prévient avec hauteur’, ou les’ 
humilie avec acharnement , ou les exile avec du-' 
rete , du s’en défait avec de feintes carelTes. Les 
grandes routes font 'couvertes d’Emigrans ; lé 
fuccès continuel de là bêtifeufel’ame de l’homme' 
de mérite. L’un va fe donner à une autre terre;’ 
l’autre ne pouvante mporter fes Pénates, fé fauve ' 
de l’ennui cruel par des' abfences répétées , & le’ 
Monarque infenfiblçment ne voit autour de lui 
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qjjp; de* çiy^vxs- chèrement achetés, Speélaçl«. 
pénible , ^appelant fans celle que l’on ne doit 
tien, à,fpj„& qpeXana, un tréfpr on feroitifolé ou 
q.qharge au^hptpains ! 

Çe tajb^q , ; fans doute,, panoîtra chargé ; c’eflt, 
ajnli qyopf paru ceux qui ont' annoncé, des, 
malheurs. femhlables. Les Paujiciens qui en vin- 
rent au. point de bâtir des villes,, & de prendre, 
les, arrpes. contre leur Prince , netoient, dans, 
l’origine, , que* quelques perturbateurs du reposa 
public ; & pendant un fiècle & demi ils défolb- 
rent. le*[ Empereurs de leiirs tepaps. Ce . fut la, 
qjarphe. 4e l’efprit humain. Les, hommes, com-. 
ipepcgut, par, féduirc , ils finiffent par, ençhaîppçi 
le?,. Çhefs,.hrifent, leur? liens, faififfeot: un iqo-. 
ipent prppipe & font, égpger les.ufurpapeur?, 
de; leur, autprjté, Q’eft ce, qui arriva à ce? m,?W c *> 
taylieieqs (^NptelX). dont rimpératriqerjXhep-, 
4orq,ht égprgeri cent nvjle; le.reile fu,t fe jeter, 
dausjes.hra? des Sarrafms. qpi les. menèrent ài 
la .boucherie dains Jeu rs guerres . contre les Grecs.; 
S.i, lçs.Roia, au, lieu, de cqnferver des meubles» 
riches &i précieux , faifotçnt décorer leur-Palais* 
des tableaux de.l’hiftoire , leurs regards fe fixet. 
rpient quelquefois fur d’étranges fçènes. Peut*, 
être trpubleroje{it*ellçs, çette, fécurité , un des, 
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grands prodiges . qui occupent ia penfée du 
.Fhilofophe. 

Il eft vrai , cependant» que cette feéte eft en- 
tièrement dirigée contre cette autorité dontjes 
hommes , en tous les temps , fe font montrés fi 
jaloux. Elle n’attaque pas une croyance , parce 
que toutes lui font indifférentes ; elle n’en veut 
ni à Dieu ni à fon culte , mais aux Rois& à leur 
fceptre. Ce n’eft pas un corps ifolé, qui veuille 
détourner fur lui le cours des grâces , c’eft une 
inftitution , à la faveur de laquelle les ambitieuse 
St élevçront au-deflus de tout cp qui les entoure, 
fans même fe charger du poids d’une recoa- 
noiffance apparente, dont le» autres erreurs font 
accréditées» en fe faifant un nom & des parti fans 
par fes talens , fon éloquence & l’éclat de fa fa- 
veur. Ici. la réputation eft dangereufe , la faveur- 
inutile ; on fait fa fortune par fon filence. Au 
lieu de partifons, il faut des ennemis qui aient 
l’air de vous perfécuter , afin que cette hainç 
■apparente fufeite des vengeurs. L’autorité anéan- 
tit autrefois les Templiers, elle a prefqu’éteint 
le régime des Jéûiites (Note X). Ici elle eft nulle, 
puifqu’elle même feroit rçriverfée , fi elle confpi- 
roit contre la feéte qui lui commande , en pa- 
rodiant, la fervir, & de temps en temps l’effraie, 
pour aflurer fon pouvoir. Dans les querelles 

G a r' 
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nées des héréfies qui lu ccefli veinent ont para 
fur le globe , c’étoit fociété contre fociété , ville 
contre ville , les Catholiques contre les Hugue- 
nots , les Arméniens contre les Gomoriftes , les 
Guelfes & les Gibelins , &c. ; mais chez les Il- 
luminés, c’eft le vice contre la vertu , la perfidie 
contre la fincérité , l’ignorance contre les lumiè- 
X res, l’audace contre l’autorité. Elle mine le corps 
focial , afiaffine lentement fes viétimes, & frappe 
à la fois , mais fans bruit , toute la çlafiie de la 
fociété. 

Les nations rivales , qui affiftent à la déca- 
dence de celles qui fuccombent fous les coups 
de la feéte , les laiffent avancer leurs malheurs ; 
& prenant confeil de ce qu’on appelle la politi- 
que , c’eft-à-dire , l’art d’écrafer le plus foible , 
elles faififfent le moment propice pour confom- 
mer leur ruine. Un Chef eft comptable à fes fu- 
jets de leur pays, de leur honneur , de leur fureté. 
On l’accufe des maux de la patrie. Ceux même 
qui l’ont jeté dans le précipice , lui reprochent 
leur humiliation. Ou l’on rétraéle fes fermens , 
ou l’on porte le joug avec horreur. Si lame du 
Monarque infortuné a perdu tous fes refforts , 
il eft trop > heureux qu’on lui permette de traîner 
fon fceptre. S’il reflfufcite un refte dç courage, 
il devient un tyran d’autant plus difficile à apai- 
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fer, qu’il a des raifons apparentes de frapper, 
& que la juftice femble quelquefois l’avoir armé 
de fon glaive : é!f dans l’un & l’autre cas, il entre 
dans la poftérité , chargé du mépris ou de l’hor- 
reur du genre humain. 

Ce feroit tromper les Rois que de leur cacher 
une vérité nouvelle ; les hommes leur rendent 
aujourd’hui des refpeéls. ; plus éclairés, On ne 
courbe plus fon front dans la pouffière de- 
vant une tête couronnée , mais on baife les 
traces d’un Prince bienfaifant, laborieux &jufte; 
on examine les adminiftrations , parce que l’on 
eft convaincu que c’eft de fon affaire dont on 
s’occupe, quand on fe mêle de celles des Rois. 
On excufe les défauts , oft pardonne les foiblef- 
fes ; on les retire des dangers où les a ; jetés leur 
imprudènce ; on leur rend les fervices qu’exige 
leur trille, condition ; mais on n’a pas fait fer- 
ment d’ètre conftamment le jouet de leur caprice, 
les martyrs de leur opiniâtreté, & les viétimes de 
leurs erreurs volontaires ; ou du moins, fi l’on 
eft forcé de l’être , on protefte contre la tyran- 
nie, & l’on dévoue dans la poftérité , à J’indi- 
gnationdes fiècles futurs, ceux qui ont avili leur 
nation. Que celui donc qui a le vertueux défit 
d’être aimé & la noble ambition de lailfer un 
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nom glorieux , apprenne qu’il manquera cedcruK 
ble but , s’il refufe de s’éclairer. 

Si les peuples qui emploient toute efpèce de* 
moyen pour troubler fa danger eufe tranquillité, 
qui ne ménagent ni les avis publics , ni le filence 
expreffif du fage mécontent, ni les murmures, 
imprudçns , fans doute , mais quelquefois né^ 
eeffairës * la fatire • moyen violent mais effi- 
cace fi le’ malade* conferve encore quelques 
refforts , finiront enfin par ne plus voir dans 
leurs Chefs que des automates couronnes, ou des 
adnainiftrateurs étrangers à la ch ofè publique & 
à leurs intérêts : alors il fe répand dans les efprito 
une efpèce de conftemation ; on ne concourt 
plus à la profpérité de la Patrie ; la nation entière 
fe repofe ; on laiffe pafler un moment funefte , 
l’induftrie perd fbn activité, l’agriculture languit; 
on exifte, mais on ne vit pas : tous, les projets 
font pour l’avenir. Or, celui à qui il ne refte que 
l’inutile reffource dVrdonner, éprouve bientôt 
que l’autorité eft compofee de deux refforts ; l’un 
qui commande aux efpirits , & l’autre qui les 
difpofe. Le grand art des Rois eft de difpofer 
«n leur faveur la volonté générale , la force n’y 
fupplée point. 

Or , la feéte des Illuminés donne des princi* 
pes entièrement oppofés ; elle perfuade que le 
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'JSëüpIe docile’béhrtfon 'jëtfg. , Ge ; 'h*eft' , p«s dahfc 
la nature defe cfodfes , dahs l’ëîëpérifence'Sn'pàffe 
qû’feMepuifë dës* régies de cOndâite , 'C’eft dttrik 
tih’fyftéme tout ttôuVëau , üëtëifomadé 'tdtlt 
•entffer à il’égoïfmë de quelques OiSéfe^ui ‘hVnft 
•ni patrie , ni intérêt 'à ; lâJfélicité 1 dëi^tearfgéïfc 
qu’ils gouvernent y,rii à ïa gloire dU Wftrtiarqufc 
•ddrit ils portedt li livrée ën publié , % cOnditioft 
que lui - même , ' J êè fôtfrët , pdrttera leurs ' fëri. 
jCettë expreÔidè éft-'ëîlè trop foftë , dü ^oftieik 
•qu’il eft prouvé gü’nn hortmë abjirTè hi periféfè\ 
4a volonté, & ïré : fe -meut qu’a la vëiic d'ùcfe 
•pôiffance fanftaftiqüe ? 

il if. ' } ' J !'■ £:"> : .. ' ï 

vrr ==g ^P aa ^ ggBg y 

_ • çjk A P I T 'R Ë , X.' , . ’ 

Que la Sette des IUitMrte's dctnüirùiè la Société eût • 
même , Ji elle pouvoit être détruite. 


Ï j .K Société ne s’eft épurée qu’rfprès'bien dës 
Siècles ; mais enfin 'Khomme eft parvenu h Uh 
degré de civilifation , dont il eft plus . aifé de 
prévoir la décadence que la perfectibilité. Non* 
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/cujement les animaux férotcS refpedlent nos 
demeures ; les , inondations , 'autrefois dévaf^a- 
; trices , ne font plus qu’une incommodité pafla- 
gère ; des hofde* de barbares ne viennent plus 
à. rimproviftç; défoler des gantons paifibies , 
.mais Ift tejrçe le raflure fur fa fubliftance ; la fa- 
mine ,e(Y>devenue un fléau , prçfque chimérique; 
les maux font adoucis , s’ils ne font pas tout-à- 
fait extirpés ; les beaux arts décuplent les années 
& les confolent. L’homme a prefque glacé la 
foudre dans la main de Jupiter; du moins il 
éteint fa colèrp ; & fait expirer fa vengeance à 
l’endroit qu’il a marqué 5 s’il ne peut prévenir 
ces effrayantes convulfions qui agitent inopi- 
nément les entrailles du globe (Note XII) , il 
"en devine l’explofion & trouve dans un éloigné- 
ment fai u taire un abri contre le danger : le 
yaiffeau du hardi navigateur enchaîne les vents, 
Jes affujettjt à f es projets , franchit les jmmenfes 
plaines des mers, & vole enrichir les deux 
hémifphères. La main de l’induftrie file les mé- 
taux comme la~ foie , -crée tmrt ce que l’homme 
délire; &, par une continuelle réproduétioa , 
?f«tit-, du lin ' que l’agronome a femé , l’afile 
jimmortel *de .la penfée do < philofophe , .& des 
cfeeftutés d’Jf onaère. - : . 
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Des connoiflances d’un plus haut prix fbut- 
niffent à l’homme les mets dont il fe laffe lè 
-moins , les ornemens dont il- fe pare , les liqueurs 
<qui Je fortifient ou le rafraîchiffent. Tout cela 
•n’eft encore que l'ébauche des bienfaits de la 
Société; l’homme naît, des maîtres s’emparent 
fuçceflivement de fa mémoire, defon efpnt, 
de fa vôlôrité, de \ fa* raifon. Us ornent, ils 
forment, ils dirigent, ils éclairent ces brillantes 
facultés ; & dès l’inftant qu’elles peuvent agir, 
leur premier mouvement eft un fentiment de 
reconnoiffance vers l’Etre immortel. Tout en 
cultivant fa penfée aéfive, ils donnent aux 
membrefs de fon corps de l’aplomb , de l’élafti- 
cité, & lui apprennent à fe défendre Contre la 
-force , & à défendre for- tout l’honneur & les 
droits de l’àmitié. Us' lui enfeignent l’art de 
commander à ce coürfier fougueux qui doit le 
‘porter au chemin de la gloire, l’art plus doux de 
s’approprier ces fons enchanteurs qui raffurent 
l’efprit & calment les paffions. Apres que 
l’homme a prêté quelques inflans de fa jeuneffe 
à ces utiles exercices , les maîtres lui propofent 
de choîfîf entre le cafque de Bellone , la balance 
de Thémis; le caducée de Mercure, le foc de 
Triptolême , le trident de Neptune. Dès qu’il a 
nommé fà carrière , mille fecours arrivent pour 
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la rendre .brillante. Il la fournit ; ft ç’eft 'avec 
.éclat, la Renommée publie fes exploits, la Gloire 
les couronne. Pour un temps plus çalme , co nu- 
bien de joiuffances la Société ne lui^t’elÿepa* 
.préparées ? La fculpture a fouillé dans les raines 
•de l’antiquité , & puis égalé les modèles .qu’-elhe 
a reffpfcitésj la peinture ,privée rlesi roèpics fe- 
cours n p’a. pqs moins ftifpafle Zeu?q% rLa ; plus 
belle des, inventions , l'imprimerie , ,a multiplie 
les productions du génie , & naturalité fur ta 
terre Litton, Virgile , Tacite, Horaçe. L’aimant 
nous a «onduits.au fein da globe , où nx^us avons 
■fai.fi tin îupuryeau rè gîte. .Chaque aiapée enfante 
une djécqpverte,, ou- redTy faite une idée, perdue ; 
J’eip rit humain fedégage des préjugé^, La guerre 
mênae,.met des bornes irfes fuipurs» & jufques 
Xur Jps; lieux qui en font, le théâtre- j Inhumanité 
en diminue la barbapiç., Si quelque t^ran appe- 
fantit fbn joug fur 1^, portion d’êtres que le* 
Dieux vengeurs ont dévoués aux m«ilbçurs, du 
moins art-on la douceur confolante d’entendre 
les Nations voifines le dévouer à la publique 
exécration j les R-ois , fes égaux, le dévouer ; 
l’hifboire implacable le ^qpncer aux (jçrcles fu- 
turs. ;On voit enfin ,1a jurifprudçnce devenue 
plus , avare de fang , la charité devenue pref- 
qu’indiferète , prodiguer fes fccours aux infor- 
tunes, & même à ceux qui abufent: le théâtre 
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corriger le ridicule en épurant lesinoœèrs. San* 
doute nous n’en jfcmmei pas à l àge d’or ; mai* 
sea moins la civilifatiorl eft portée' au point oùt 
2a naiflance eft un 'bienfait & la mort un chagrina 
Etc’eftà ce moment précieux que s'élève une 
feéle qüi attente à ce bel ordre , & travaille len- 
tement à détruire l’ouvrage de dix frécles , pour 
rendre la terre aux préjugés, aux vifionnaires, 
aux «écromantienS.'La fociété eft une vafte fa- 
mille qui fe foufcient par 1 ’ac com p H fïc me nt de 
devoirs réciproques. Les peuples vivent dans la 
flatteufe certitude d’être protégés ^ le Souverain 
, cédé au doux besoin d’être aimé. Cet heureux 
concert eft troublé , puifque toute l’affedior» 
dont un Souverain: peut être fufceptible , fb 
trbuve èonoentréè daut un petit nombre d’hom-- 
rnes qui ont des intérêt* oppodfés à U félicité 
générale. Pour s’én convaincre y parcourons tou* 
lés Etats j le magiftrat qui n’obéit qu’à la voix de 
la loi’, fé défie des infpirations arbilraires. Là 
guerrier franc & courageux, ne connaît que la 
gloire & fon épée , combat & nretqt fans p enfer 
s’il fe furvivra à lui -même. Le mindftre des au- 
tels , indigné du traveftifièment de fa bible. & de> 
fes rites, détefte One' erreur qui lui' enlève fom 
culte & la confidéiatiôn. Le favantinftruit delà.’ 
coupable facilité avec laquelle tous 4e* fièclcs* 
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ont produit les mêmes impoftures , voudroit 
fauver les humains des maux qu’elles laiflent à 
kur fuite. Le commerçant, dont l’art & les fuccès 
repoferit fur la bonne foi , redoute moins les 
mers inconftantes que le danger de hafarder fa 
confiance; ledtoyen s’afflige en contemplant les 
ruines de fa patrie , & affifte eti idée à fou entiète 
décadence. 

- L’Illuminé, feul contre tous , devient l'en- 
nemi de fes femblables , appefantit fur eux le : 
joug de l’adminiftration , sème cette défiance qui 
engendre les haines. 

Chacun fe craint , l’amitié paroît une impru- 
dence ; les faillies de la gaîté font converties en. 
crimes d’Etat , l’alarme devient générale & 
frappe tous les Ordres. Le riche, à même. de 
voyager,! porte ailleurs fes ennuis; le pauvre 
concentre fes murmures dans le fein de fa fa. 
mille ; l’homme de lettres expofe fa liberté & 
fatisfait au befoin prelfant d’exhaler fon défefpoir. 
Ainfi fe brifent les liens fociaux ; ainfi l’homme 
s’ifole & finit par invoquer la mort. . 

Alors les arts dégénèrent, languiffent, demeu- 
rent fans honneur. La jeunefle qui ne calcule 
jamais l’avenir , obéit au penchant inné de voir 
ce qui fe palfe fur le globe , & fe fait une patrie 
là où font encore l’émulation & la liberté.» 
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infenfiblement les confommations diminuent, 
le commerce perd fon aélivité , la population 
des villes baiffe ; les uns tournent les yeux vers 
rAmérique , tenant des champs toujours prêt6 
pour quiconque veut les cultiver ; les autres di- 
rigent leurs pas vers la Suiffe , où la Nature & 
le Gouvernement font tout pour quiconque 
veut jouir d’un .beau ciel & de la liberté. La plu- 
part refoulent vers les Capitales dévorantes , 
Londres , Paris , où l’induftrie entalfe les hu- 
mains de toutes les Nations. 

Dans ce pays défolé par tant d’émigrations , 
la Société ne co.nferve plus l’équilibre , la fource 
de tous fes biens. Lorfqu’elle éprouve des vi- 
des dans certaines parties , c’eft toujours aux 
dépens de l’enfemble. On dira , ces inconvé- 
niens n’attaquent pas la claffe du Peuple, ni 
même celle <£es Artifans. Le Peuple n’eft pas 
adteur , mais il eft viélime. Son intérêt exige 
l’accroiffement perpétuel de l’induftrie. Plus elle 
agira, moins le fol paiera; fon intérêt veut 
l’accroiffement de la population ; car plus il y a 
de bras pour porter un fardeau, plus il eft léger. 
L’accroiffement des lumières fera que le travail 
fera plus facile , la répartition des charges plus 
équitable , les guerres plus rares. 
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Ce que nous appelons la profpérité des em- 
pires D’eft autre chofe que le meilleur état pot 
iible de la. fociété. Cette harmonie que nous 
admirons dans les corps céleftes , cette fage diftri- 
bution dans les dons de la nature , le bel ordre 
dans lequel ils fefuccèdent > cft le grand modèle 
que l’Intelligence Suprême a donné aux hu- 
mains. Tout ce qui s’éloigne de cette marche 
noble & sûre , tend à la deftruction. Or, que 
peut-il réfulter de ce mélange d’êtres incorporels 
& d’êtres humains.d’une législation qui anéantit 
J’expérierice , les dogmes religieux & les princi- 
pes de la raifon ? 

Ces maux s'accompli (fent infenfiblement ; les 
Uns les prévoient fans s’en embarrafler , les autre* 
s’en occupent fans pouvoir les prévenir. Ceux 
dont ils font l’ouvrage, les confomment avec 
d’autant plus d’opiniâtreté: , qu’ils en moiflon- 
nent tous les jours' les coupables fruits. 


CHAPITRE XI. 

! Quels feraient les moyens de détruire la Scfie- 
des Illumines. 

T j e tableau des malheurs devient plus noif 
encore lorfqu’on n’entrevoit pas dans l’avenir 
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le terme' où ils difparôîtrorffc II ferait tfftrîtiefl 
d’en anéantir la trace dès leur origine ; mais 
comme dans l’origine tout eft zèle ,' comme' 
tous- les ’efprits font pleins de feu , les- efforts- 
de la raifon- échouent contre la chaleur dfeTen- 
thoufiafme. Autre difficulté : les fedes, qui ont , 
divifé le monde , répan doient publiquement' 
leur dodrine; on conrioiflbit leurs drgànes - , on* 
oombattoitdes adverfaires qui defcendoient dans* 
ltarêae. Ici perfonne ivofe fe montrer , les er- 
reurs ne font pas dépofées dans urt livre avoué 
les rêveries de Wedemborg , les obfcurités mys- 
tiques..* calculées des. erreurs de la nature,- font* 
des émanations de la-Sede des Illuminés, mais* 
U en forment pas le code, les. principes; de 1 
forte qu’on paraît aux yeux de la multitude: 
combattre des chimères, ftmqer des illufions fe* 
nourrir, de- craintes exagérées. On pourrait bien* 
fe juftifier aux yeux des Nations trop incrédules ; 
mais, alors on révélerait dels crimes fecrets, qui 
feraient u ^ e calomnie fans-preuves, ouonfouW 
veroit les Peuples , fi. on les adminiftroit Peu* 
de peribnnes ont le courage de publier ce qu'elles* 
ont furpris dans ces ténébreufes iniquités. Tôt 
ou tard les Illuminés égorgent leurs vidimes ; 
malheuresement plus d'un Chef de Nation eflr 
imbu.de ces principes fuaeftes ; * depuis que les 
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Rois ont mis au rang des crimes de lèzemaajefté 
la franchife avec laquelle on leur parle de leurs 
erreurs , on eft réputé féditieux, rebelle, criminel, 
fi on leur découvre la profondeur de l’abyme où. 
la féduétion les entraîne. Enfin , comme cette 
Seéle embraffe toutes les erreurs poflibles nées 
& à naître, il faudroit réfuter, expliquer, corn-- 
menter tout ce qui s’écrit de relatif aux opinions 
nouvelles ; car nous vivons à une époque où 
nul Ecrivain quelconque ne peut fé flatter de 
faire lire de volumineux ouvrages fur cette ma- 
tière fi trille , fi fatigante , fi péniblement ab- 
furde. D’ailleurs , on réfute des chofes , des 
axiomes, de faux raifonnemens , mais non des 
mots , des fuppofitions, des fyftêmes vagues; 
peut-être même ce combat laifferoit-il foupç'on- 
ner une efpèce de parité entre le$ partis ; & les • 
Illuminés, déjà hypocrites par effence , fe don- 
neraient pour des objets de perfécution. 

Malgré les obftacles qui femblent favorifer 
la Seéte perfide , il ne faut pas moins chercher 
les moyens de la détruire. Le premier qui fe 
préfente ferait une ligue entre tous les hommes- 
qui exercent leurs plumes fur des matières phi- 
lofophiques. Elle aurait pour but d’apprendre 
à la Société entière ce qui fe machine contre 
elle. Rien de douteux , rien d’exagéré ; point 
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d’invedtives , point d’injures , mais une expofi- 
tion claire , un récit fidelle , donnant pour certain 
ce que l’on aura vu, pour vrai ce qui aura été 
certifié par des hommes dignes de fpi, pour 
vraifemblable ce qui fera né d’un amas de con- 
jeétures appuyées de quelques faits ; n’ayojp 
égard ni au rang , ni à la fortune , ni aux fer- 
vices paiïes , ni aux fuites. 

De même qu’il y a une coalition pour dérober 
tous les fecrets , de même qu’il y a une armée 
d’Efpions répandus fur le globe, il y aura une, 
affociation pour divulguer les myftères & pour 
détourner les maux dont les Peuples font mena* 
çés. Les principes des Illuminés font fi importance 
ils contriftent tellement la nature , ils bleffent fi 
cruellement l’hopneur, qu’il fuffit de les faire con- 
noître pour les décréditer; les expofer, ç’efi 
les avilir. Auffi la plupart des adeptes font dupes ; 
& fi l’on excepte un certain nombre de fcélératf 
confommés , que les gibets & les bûchers reven- 
diquent , les autres ne le font que parce qq’il& 
fe croient des martyrs , ou appelés à jouer un 
rôle extraordinaire , & fur-tout parce qu’il? 
marchent à la lueur des flambeaux des Illuminés 
au Temple de la Fortune. 

U faut fur-tout attacher un œil obfervateur 
fur lç pays qui fera réputé fe bçrçeau de la 
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Seéte, ou du moins fon principal théâtre. S’il 
eh exiftoit un , par exemple, où tout ce qui eft 
place de confiance ne fût donné qu’à des Sec- 
taires , où tout homme devînt nul ou profer it 
dès qu’il n’adopteroit pas le nouveau dogme , 
où les enfans de la Patrie fe verroient à chaque 
înftant fupplantés par des Ufurpateurs dont le 
mérite unique eft une apparente ou une aveugle 
crédulité. Si l’âge , Inexpérience , les plus im- 
portans fervices , la fidélité éprouvée , le talent 
fe plus univerfellement reconnu, s’anéantifloient 
devant un intrus tiré d’une loge. Si, dis-je, il 
exiftoit un pays tel que celui que vient de re- 
préfenter une imagination en délire , ce ferait 
celui auquel il faudrait appliquer fes pinceaux, 
dans l’efpoir que les images réfléchiraient au 
loin le jour de la vérité. On a crié contre le 
régime de la Compagnie de Jéfus ; elle a été 
fupprimée. On s’eft élevé contre l’abus du Mo- 
nachifme , les couvens ont été diminués. On a 
plaidé la caufe des Proteftans , ils ont été réta- 
blis dans les droits de Citoyens. On demande 
la profeription des lettres de cachet , l’autorité 
ne tardera pas à en faire le facrifice. On 
a pris en main la caufe de l’humanité dans 
la perfonne des Nègres , nos neveux ver- 
ront- tomber leurs chaînes. Il n’eft pas d’abus 
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capables de réfifter à la force , à la raifon , à l’é- 
loquence combinées. Voyez les Agioteurs honnis 
& difperfés, voyez les monopoles détruits, voyez 
les T urcaret & les Mondor bannis du Syftême 
Financier ; & puis ofez vous défier de vos 
forces, vous à qui le ciel a remis le pouvoir 
de la raifon & l’empire de l’éloquence ! Mais 
loin de nous des ménagemens timides, cette 
politeffe qui s’introduit dans nos écrits aux dé- 
pens de la vérité. On doit des égards à l’erreur, 
lorfqu’elle n’eft pas volontaire , mais non à des 
confpirateurs. A-t-on accufé Démofthène 
d’avoir manqué d’urbanité envers Philippe ? 
Cicéron pour Catilina ? & Philippe cependant 
n’avoit fait que 'ce que font les Conquérans. 
Il avoit détruit Olynthe; il avoit gagné les 
villes voifines par fes largelTes , c’eft ce que 
nous avons vu & ce que nou3 venons de voir 
en Hollande. Sa politique fut cruelle, & fes 
moyens barbares (Note XII). Les Athéniens 
élevèrent une ftatue à Démofthène polir avoir 
montré le rare courage qui brife les volontés 
des tyrans. Nous rendons encore hommage à 
la vertu de Cicéron , pour avoir découvert la 
confpiration de Catilina , prêt à rougir fes mains 
du fang de fes concitoyens ; on lui en fait d’au- 
tant plus honneur , que Céfar favorifoit fecrète- 
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ment ce complot. Y a-t-il moins de gloire 
aujourd’hui à démafquer des perfidies cent fois 
plus dangereufes que celle de Catilina , & pro- 
tégées par plus d’un Céfar. 

La Gloire un jour ouvrira fon temple à qui- 
conque aura eu le bonheur d’étouffer la Seéle 
dans fon berceau. Il ne faut ni armées , ni verfer 
le fang , ni perfécutions lourdes ; il fuffit de pu- 
blier ce que l’on s’efforce de tenir fous le voile 
épais des fecrets les plus importans. 

Il s’agit de revêtir de tous les caractères de 
la vérité un fait effentiel , de le mettre fous les. 
yeux de la multitude intéreffée à le vérifier & de 
ui dire. 

Accipe nunc Danaum infidias & crimine ab uno 
Difte omnes. 

VlRG. Enéïd. l.II. 


CHAPITRE Xil. 

Ce que Ton a penfé des Illuminés , & ce que fon en 
penfe aujourd’hui. 

Un des moyens le plus digne de refprit 
humain feroit de fe reporter dans les fiècles 
coulés , & de fe convaincre par le témoignage 
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augufte de l’hifloire , que ce qui occupe au- 
jourd’hui avec tant de fuccès les vifionnaires , a 
déjà paru dans la dodrine de leurs prédécefleurs. 
Après s’être convaincu de cette vérité , ilferoit 
jufte d’examiner comment ils ont fini , & la ré- 
putation qu’ils ont laiflee après eux. Ceux qui 
les imitent, ou qui les furpafient, liroient, dans 
ce qui s’eft paffé , les décrets de la poftérité , 
ce que déjà penfent leurs contemporains. Si la 
haine des nations pourfuit depuis dix-fept fiècles 
les ombres des Néron, des Tibère, desDomi- 
tien ; fi le ridicule accompagne encore les noms 
du diacre Paris, de Gaffener, de Schrœpfer , ils 
pourfuivront avec le même acharnement leurs 
fucceffeurs. 

v 

Agapie , vers la fin du quatrième fiècle , 
forma une fociété dont un des dogmes étoit 
qu’il n’y avoit rien d’impur pour des 'Confiden- 
ces pures , qu’il valoit mieux jurer & fie par- 
jurer que de découvrir les myftères de leur 
fociété. On nous raconte aujourd’hui que le 
corps n’eft rien qu’une chétive enveloppe, 
qu’il peut faire tout ce qui lui plaît , fans que 
l’ame prenne part à toutes fies fottifes. Agapie 
mourut folle , & la feéte eft anéantie. 

Gabriéli , Prélat Romain , fie laiffa ficduire 
par les fbrtilèges d’un Doéteur myftique nommé 
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Oliva. Ils tcnoient des affemblées noéhirnes, 
dans fefquelles ils offroient au Démon du fang- 
humain. Dans les myftères modernes nous avons 
vu qu’on le fait boire , & que fi le Démon n’eft 
pas l’idole du temple , du moins fe fait-il repré- 
senter par de grands fantômes noirs. Le Pape 
Alexandre VIII déclara Gabriéli & Oliva inca- 
pables de pofféder des bénéfices , & les fit en- 
fermer dans un Château. 

Le Comte de Saint-Germain, fi hautement 
protégé , a-til fait autre chofe que d’imiter Guil- 
laume Poftel, dont la manie étoit de fe faire 
plus vieux qu’il n’étoit. Pour en impofer à ceux 
qui l avoient connu, il fe fardoit, fe noirciffoit 
les cheveux, & s’appeloit en conféquence PoJ - 
teUus reftitutus. Comme fes fucceffeurs, il affu- 
roit que l’Ange Refiel lui avoit révélé des fecrets 
divins. Qu’en difent aujourd’hui les Biographes 
les plus modérés. „I1 eût fait beaucoup d’hon- 
„ neur aux lettres , fi à force de lire les Rabbins 
„ & de contempler les aftresil n’avoit pas perdu 
„ la tête. „ 

Jean Ruremonde ne fut que le précurfeur 
d’Emmanuel Swedemborg , infpiré de Dieu , 
comme lui , pour rétablir la pure do&rine , 
prêchant que dans peu le royaume de la nouvelle 
Jérufalem feroit fondé. L’Apôtre Suédois ne 
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Limite pas dans £ es autres folies , parce qu’il- 
vivoit à une époque où l’on ne fait pas impu- 
nément une diftribution égale de tous les biens, 
quoiqu’on ait reçu l’épée de Gédéon. Mais le 
fond de la dodrine conduifoit aux mêmes conr 
îéquences, Ruremonde fut brûlé. 

Cardan réveilla , dans les derniers fiècles , la 
philofophie fecrètc de la Cabale & des Caba- 
liftes. Dès-lors elle peuploit notre globe d’ef- 
prits invifibles , auxquels on pouvoit refTembler 
en fe purifiant. On nous dit aujourd’hui qu’il y 
a des êtres intermédiaires entre nous & la divi- 
nité, & que les mauvais Efprits font les agens 
fecrets de tous les maux qui nous tourmentent* 
Sous qu’elle forme les hiftoriens nous ont- ils 
tranfmis ce prototype des folies modernes ? Le 
voici : „ Il avoit la démarche & les propos d’un 
3) infenfé, & il fignala fa folie, autant que fon 
,3 fa voir , dans la Médecine & dans les Ma- 
33 thématiques. ,3 

Gabrino crée des Chevaliers de l’Apocalipfe. 
Il fe fait appeler le Prince du nombre fepténaire. 
Les armes de fa fede font un fabre & une étoile 
flamboyante. Plulîeurs de ces Chevaliers étoient 
de Amples artifaps qui travailloient toujours 
l’épée au côté. Quoique très - dangereux , ils 
étoient jtrès-charitables. Tout ce qu’a fait Ga- 
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brino } qui fe nommoit ainfi le Monarque <ïe la 
Sainte- Trinité , fe pratique encore fidellement 
de nos jours , & même avec plus de fanatifme. 
Le digne Chef fe trouvant dans l’Eglife le jour 
des Rameaux de l’année 1694, pendant qu’on 
chantoit l’antienne. Qui ejice Roi de gloire, courut, 
l’épée à la main , au milieu des Eccléfiaftiques , 
& s’écrie que c’étoit lui. Il mourut cinq ans 
après aux Petites - Maifons. On arrêta une tren- 
taine de fes difcipfes ; le relie fe difperfa. 

Lè Médecin Pierre Apono , qûi devoit fes 
tonnoilfances myftiques à fept lutins tenant 
leurs féancës académiques dans une bouteille , 
par une magie dont le fecret s’eft perdu , faifoit 
revenir le foir l’argent qu’il avoit perdu le ma- 
tin. Cet heureux fou trouva un Duc d’Urbin qui 
plaça fa ftatue parmi celles des hommes il- 
luftres. Le Sénat de Padoue la fit élever à côté 
de celle de Tite-Live. Ne voyons-nous pas tous 
les jours fes fucceffeurs trouver des proteéleurs 
auffi fanatiques? S’ils n’obtiennentpas desftatues, 
au moins ont- ils des médailles, & ils n’ont pas 
même befoin de faire revenir le foir l’argent 
qu’ils prodiguent pendant le jour. 

Lifez l’hfftoire de Valentin Greatrik, irlan- 
dois, qui vivoit en 1 66 y. „ C’étoit un homme 
*, d’une affez bonne maifon , qui avoit été Lieu- 
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„ tenant .d’une Compagnie pendant la guerre 
„ d’Irlande , & qui avoit enfuite exercé quelques 
„ charges dans le Comté de Corck. Il avoit une 
„ grande apparence de fimplicité dans les mœurs, 
a. Il fembloit avoir le don de guérir .... Cet 
jjlmpofteur, moitié Prophète, moitié Médecin, 
„ attribuoit toutes les maladies aux Efprits ; tou- 
„ tes les infirmités étoientpour lui des poffelfions 

a, démoniaques Le Roi lui fit ordonner de 

3, fe rendre à Wittehal , où laCour ne fut pas trop 

„ perfuadée de fon don des miracles Il ne 

,3 put perfuader les Philofophes, on écrivit con- 
j, tre lui avec force ; mais il eutaufli fes' défen- 
, 5 feurs. Il publia une lettre dans laquelle il fait 
,, une hiftoire abrégée de fa vie. „ Son crédit 
diminua à mefure qu’on le connut. Bientôt fans 
adeptes , fans fecours & fans eftime , il fut obligé 
de difpàroître. 

Qu’on joigne à ces exemples l’aventure tra- 
gique de mademoifelle de la Palus , Initiée parle 

Curé Gaufredî Sans doute c’eft affreux de 

' brûler un fou ; mais voilà les effets de cette 
feéte.. ... le projet ridicule du Bibliothécaire 
de Richelieu, Jacques Gaffarel , voulant donner 
l’hiftoire du monde fouterrain , c’eft-à-dire , des 
Efprits hàbitans l’enfer & les limbes . * . . l’infor- 
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tuné Martin Gonzalves , brûlé par l’Inquifition , 
pour lui apprendre à fe dire l’Ange Michel. 

O déteftables erreurs ! ô folie de l’efprit hu- 
main ! Ces exemples viendroient vous attefter, 
fi cette nomenclature ne devenoit à la fin mo- 
notone &faftidieufe, Grands Hommes du jour! 
Vantez-vous de votre origine , glorifiez-vous de 
vos fondateurs & de vos modèles. Etrange 
aveuglement! nous n’ofons dénoncer , profcrire, 
anathématifer les mêmes fcandaleufes turpitu- 
des que les fiècles paffés ont couvert d’ignomi- 
nie. Nous fommes avertis par l’hiftoire , foute- 
nus par le confeil des gens fenfés , nous fommes 
guidés par l’expérience , & nous ne favons pas 
abattre les idoles modernes , ou les faire expirer 

fous les fouets du ridicule. 

* 

Committaut eadem diverfo crimina fato, 

Ille crucem fceleris pretium tulit , hic diadema. 

On diroit peut-être que parce que des infen- 
fés ont abufé de la dodrine , il n’en faut pas 
conclure contre elle, & que la chimie , la poëfiè 
ont fait perdre la tête à bien des gens. Pour ré- 
pondre à cette objedion , il fuffit d’expofer ce 
que dans tous les temps on a penfé des fciences 
occultes. On peut remonter jufqu’aux myftères 
de Cérès , qui préfentent plufieurs points de rap- 
prochement avec les Illuminés. Dans les deux 
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aflociations il y a des Initiés, des fecrets , de» 
affemblées noéturnes , des fermens , & on peut' 
appliquer à toutes deux ce vers de Lucrèce: 

Claudicat ing«nium , délirât linguaque , menfque. 

Comme (Note XIII) de nos jours les hommes 
les plus vertueux étoient profcrits s’ils n’avoient 
pas été Initiés ; tel fut Epaminondas , un des plus 
grands Héros de la Grèce. Comme de nos jours 
les Hiérophantes vendoient à des hommes cré- 
dules la puiffance d’un monde qui n’étoit pas à 
eux : 

Voyons ce qu’on penfoit en Grèce des Initiés. 
Depuis leurétabliffement , ,,le mépris pour les 
„ fermens & les contrats les plus facrés fut tou- 
jours en augmentant , au point que Polibe 
„ avoue fans détour qu’il n’y avoit plus dans la 
„ Grèce l’ombre de la bonne-foi. On y voyoit 
„des malheureux fe parjurer cent fois en un 
jour, fous prétexte que le ciel leur avoit été 
„ alluré par les Hiérophantes . ... Il eft abfurde, 
„ leur difoit-on , de célébrer pendant la nuit des 
„myftères qui feroient encore fort dangereux 
„ quand on les célébreroit en plein jour. Il eft 
„ abfurde d’exiger le filence le plus abfolu tou- 
„ chant une doélrine qui ne fauroit être trop 
„ publique , fi elle eft vraie ; & fi elle n’eft pas 
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f , vraie , vous êtes les plus coupables des mortels 
„ en la prêchant. „ 

N’eft-ee'pas ce qu’on pourrait dire aux Illu- 
minés ? „I1 falloit bien , ajoutait -on, proté- 
ger par une grande force des chofes fi foibles 
d’elles-mêmes, & qui n’auroient pu fe foutenir 
s’il eût étjé permis de les difcuter félon les règles 
ordinaires & les notions communes; mais com- 
me il étoit défendu aux Initiés , fous peine de 
mort , (ainfî que de nos jours de parler des 
myftères) ceux qui avoient été viétimes des 
Hiérophantes, n’ofoient s’en plaindre, ni arrê- 
ter ceux qui alloient être entraînés dans le même 
abyme ; & c’eft par des moyens fi extraordinaires 
que la fuperftition conferva fi long-temps fon 
énergie , & perpétua fi long - temps fon em- 
pire, (i). * 

Dans tous les temps , dans tous les pays , les 
Magiciens , Devins , Sorciers - , Alchimiftes, 
Vifionnaires , Etres quelconques commerçant 
avec le diable , ont été réputés malfaifans , fous, 
fripons , dupes : en parlant de Jamblique , de 
Plotiri , de Porphire , un auteur célèbre dit : c’eft 


(i) Recherches Philofophiques fur les Grecs, tome II, 
partie III, page 217 & fuivantes. 
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de leurs cendres qu’on a vu naître au milieu du 
dix-huitième fiècle , „ les Illuminés , les Myfti- 
„ques , les Phyfionomiftes , les Adeptes , les 
„ Jongleurs , les Preftigiateurs , & tout ce qu’on 
„peut imaginer d’hommes infâmes & dange- 
„ reux chez un Peuple civilifé. Quelques con- 
„ trées de l’Europe paroifTent menacées de tom- 
„ber non -feulement dans les abfurdités de la 
„ theurgie , mais dans un état complet de dé- 
„ mence & d’imbécillité. „ 

C’eft de la bouche même des Se&aires , que 
je voudrais entendre ce qu’ils penfent les uns 
des autres ; tous s’égarent , mais ce n’eft pas dans 
les mêmes erreurs. Or , avec quel acharnement 
ne s’entredétruifent-ils pas ? Ecoutez les Vjlion- 
naires couvrir de ridicules les Magnétifeurs Spi- 
rituels , c’eft-à-dire ceux qui font un alliage fu- 
perftitieux de l’influence immédiate de Dieu & 
d’une caufe purement phyfiqUe. Voyez les Illu- 
minés proprement dits , profcrire avec une fa- 
natique audace , les difciples crédules de Swe- 
demborg. Avec quelle dureté le pieux Lavater 
eft-il traité par fes Antagoniftes ? Je ne parle pas 
des vrais Philofophes , qui ont dû le confondre 
néceflairement avec tous ceux qui attentent à la 
raifon , je ne parle que des Seétaires ennemis de 
leur croyance. Tous confidèrent le monde en- 
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tier comme leur domaine, dont leurs rivaux font 
les ufurpateurs. Tous fe croient appelés à opé- 
rer une révolution ; tous la préparent. Tous 
réuffiflent plus ou moins ; tous font replongés 
dans le néant. Mais tant que dure le paroxifme , 
la terre fouffre , un nouveau fléau la tourmente , 
le fang coule , la nature gémit, la Société fe dé- 
compofe , & la calamité frappe tout ce qui exifte 
à ce période. 

Telle eft l’hiftoire de toutes les Se&es. Ainfi 
finira celle des Illuminés. Que de maux prévien- 
droit celui qui l’étoufferoit au berceau , & qui 
juflifieroit un moment de violence par les loix 
que lui impofe le pafTé , dépofitaire infruétueux 
de toutes les leçons falutaires. 

A quoi fervent donc notre littérature, nos hif- 
toriographeS , nos académies , fi ce n’eft pour 
conferver les reffouvenirs utiles. Nous nous 
louons à plaifir ; nous vantons fans ceffe nos pro- 
grès ; nous élevons notre fiècle au-deflus des 
autres ; que fignifient ces vaines apologies ? 
Nous redonnons les mêmes fcènes que nos prédé- 
cefTeurs\, & de plus ridicules encore. Je ne fais 
quel Ecrivain nous a dit que les fottifes des pères 
étoient perdues pour les enfans. Jamais cette vérité 
n’a été mieux fentie que dans le moment préfent. 
Alire nos brochures modernes, à écouter les Doc- 
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teurs du jour , ils femblent parler de découver- 
tes , tandis que ce ne foht que de faftidieufes ré- 
pétitions. Un Profeffeur Allemand nous a prouvé 
même que le Magnétifme étoit renouvelé des 
Grecs. Je ne prétends pas mettre cette branche 
curieufe de laPhyfique au rang des rêveries des 
Illuminés; mais prouver feulement que ce que 
nous croyons le moins connu a déjà occupé 
ceux qui nous ont précédé fur ce globe , qui ne 
fait que reproduire les mêmes idées dans des 
cerveaux différens. 


CHAPITRE XIII. 

Ce que îon penfe des Fondateurs de la Se3t 
moderne . 


T outes les affociations , fpus quelque nom 
qu elles ayent exifté , fe font glorifiéès de 
leurs Chefs. JLes Ordres Religieux fe font vantés 
d’avoir donné des Papes à l’Eglife & obtenu 
l’apothéofe de leurs Fondateurs. Les honneurs 
de la canonifation n’entraînent pas le culte des 
hommes raifonnables ; mais du moins n’ont-iH 
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jamais été prodigués à des hommes immoraux, 
& le fuffrage de la Nation avoit précédé les 
décrets de Rome. 

Dans la feéte des Illuminés , où tout eft bi- 
zarre, les Chefs de la feéte ont laiffé le nom le 
plus équivoque , pour ne pas dire tout - à - fait 
profcrit. Arius, père d’une des erreurs qui a 
régné avec le plus d’empire dans les premiers 
fjècles du Chriftianifme , & qui depuis eft dégé- 
nérée en Socinianifme , Arius , dis-je , étoit doué 
d’une grande éloquence , & refpeétable par l’auf- 
térité de fes mœurs. Quefnel avoit un çœur 
„ au-deflus de fa naiflance & de fa fortune , un 
„ talent fingulier pour écrire facilement, avec 
„ onétion & élégance. „ Il n’étoit pas extraor- 
dinaire de céder à la douce perfuafion de Féné- 
lon qui fe trompoit de fi bonne foi. Luther avoit 
une imagination forte , fécondée par l'ejprit , nourrie 
par l' étude . Calvin fe fit des partifans par fon 
efprit, & fe les conferva par fon zèle, fon aéli- 
vité & fon adreffe..Mais quels hommes que ceux 
dont je vais rappeler pour la dernière fois la 
méprifabie exiftence ! ou plutôt , pourquoi don- 
ner une efpèce d’exiftence à des hommes qui 
auroient plutôt mérité l’animadverfion des loix, 
que de la confiance ; aventuriers fans naifiance, 
.£an$ éducation , fans efprit naturel , fans talens 

acquis. 
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fuppofés , n’ayant pour protecteurs que des 
imbécilles , pour adeptes que des fanatiques , 
pour foutiens que des dupes. Quel bizarre & 
monftrueux afiemblage de principes ! Se perdre 
dans les hautes régions de la fpiritualité , relever 
la condition humaine , jufqu’à la mettre en rap- 
port avec ces puifTances dépouillées de toute 
enveloppe matérielle , & lui donner pour tout 
travail , toute récompenfe , le vil métier d’épu- 
rer, de tranfmuter les métaux ; affocier, pour 
ainfi dire, les dons de la Divinité, tels que la 
penfée , la connoilfance des chofes céleftes , 
avec les préfens de la terre; comme fi, aux 
yeux du (impie naturalise , il y avoit quelque 
différence entre les diamans & la terre, entre 
l’or & le cuivre. 

Ce Saint-Germain , après avoir fcandalifé 
trente villes & dupé deux cents apprentis chi- 
miftes, rencontre un Grand, né libéral & fen- 
fible : il réfout de terminer par lui le cours de 
fes jongleries. Voici le difcours qu’il lui ti^t: 
„ Depuis près de quatre-vingts ans , ( il en avoit 
„ alors foixante-dix-fept ) je cherche un homme, 
„ un homme dont je puifle faire un vafe d’élec- 
„ tion , & remplir de la célefte rofée que j’ai 
„ ramaffée dans la terre promife. 11 doit ne rien 
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„ favoir , 8c être propre à tout. D’autres con- 
„ rtoiffances tiendroient dans fa. mémoire la 
„ place de celles que je dois y introduire ; & la 
„ lumière & les ténèbres, le pur Ht l’impur, 
„ Dieu & l’homme ne s'allient pas enfemble. 
„ Je vous connois peu par moi-même , & beau- 
,‘, coup par ceux que sfous ne connoiffez pas , 
„ mais que vous connoîtrez un jour. Le Ciel 
£ mit dans votre ame pure les germes de toutes 
j, lés qualités ; laiflez-moi les développer ; de- 
„ venez le récipient célefte dans lequel décou- 
„ lerortt les vérités furnaturelles. Vous êtes in- 
j, vité, ou du moins vous le ferez, à gouverner 
,, des royaumes ; prêtez vos foins & votre génie 
„ aux humains, mais donnez votre temps & 
,, votre étude au Maître Suprême. A I âge de 
„ vingt-fept ans , vous vous trouverez , dans 
„ peu de mois, en avoir quatre-vingt-dix. 
„ J’aurai excité , travaillé , réalifé pour vous ; 
„ devenu un prodige pour le refte des humains, 
„ vous ne ferez rien aux yeux de Dieu , fi vous 
„ vous contentez d’être la lumière d’une piaf- 
„ nète. Dépofitairè des plus étonnans fecrets, 
„ vous pourrez arrêter la marche des étoiles , & 
„ tiendrez dans vos mains le deftin des empires; 
„ mais la fcience n’cft un tréfor qu’autant que 
„ celui qui là donne en dirige l’ofage. „ 
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Lé C&rarid , étonné d’êtré un génie, enchanté 
de devenir un prodige , hors de lui en penfané 
{Ju'il alfoit régenter l’Europe , baille les yeu^t* 
le profterne, & ne fe relève que pour aller faire 
préparer un châtéati digne du Thaumaturge. 
Quand il fut bien établi , lés préparations corn* 
mencëteh’t , & lé grand 1 jûér fut fixé. Quels 
font lés fecrets que l’on vit éclore ? L’art dé 
donner ait cuivre plus <f éclat & de du&ilité, là 
manière d’épurer les pierres fines, deux merveil- 
les que trois Chimiftes Allemands ont enfeignéei 
danS leurs lavante# leçons: Que vit-on encore? 
Urr purgatif que chaque Pharmacôpolé c otti* 
proie & Vend an peuplé: uné foulé dé liqueuTs, 
dont plus d’un Diftillateur avoit déjà payé lé 
fécrét en France & en Italie! D’ailleurs lés étoiféi 
foulèrent côtrimé à l’ordinaire, l’Europé n’d 
prouva aucune révolution, pas même une très*- 
pétité partie qui S’ôbftina' à réfuter la médecine 
politique quon lui préparent. On Vécut de pri6^ 
ïheffes pendant plufreurs années, rien ne s'effec- 
tua ; on futprit' même le Dieu dans les fondions 
très-humaines. Jamais lesyeüX né'fé deflillèfénq 
& tout en entérfant le' Prophète, on crut à foii 
âicënfion miraculeufé. 

Qu’étôit-ce qué ce Schropfer ( j£IV), lef)ieu 
deS iHuminé» dé do# jdury / Un Joueur de 
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gobelets , dix fois moins adroit que Jonas & 
Pinetti. Charlatan puniffable, qui, pour fur- 
prendre votre confiance , commençoit par atta- 
quer votre raifon. Comment un homme qui a 
fait boire du punch , n’eft il pas démafqué ? Et 
n’eft-il pas cent fois plus apparent qu’on eft plu- 
tôt fon complice que fa dupe ? 11 étoit fi facile 
de fe convaincre que fes miracles étoient dus à 
l’éleélricité ; mais au lieu de ne voir en lui qu’un 
Précurfeur de Cornus , on s’acharna à y trouver 
un Réformateur infpiré. 

Qu’eft-ce que l’Ordre des Chevaliers & Frères 
Initiés de l’Afie (Note XV ), dans lequel l’Har- 
monica a publiquement favorifé les fuperche- 
ries , & où un efprit appelé Gàblydone joue un 
des rôles principaux. 11 femble que l’on ait 
voulu imiter les derniers efforts du délire, & 
déshonorer tout-à-fait la raifon humaine. 

Parmi ceux qui ont époufé hautement les 
principes d’inftitutions , partageant leurs loifirs 
entre des tours d’efcroc & des tours de Vifion- 
naires , y a-t-il un feul homme que les Sciences 
avouent , que les Univerfités reconnoiflent, 
dont l’Allerfiagne ait confenti la réputation, 
dont les ouvrages , marqués au fceau du génie 
& de la raifon profonde , falfent admirer un 
grand Ecrivain ou plaindre un grand Homme 


Digitized by Google 



III 

égaré ? Eft-ce donc fur la foi d’efprits vulgaire*, 
abjeéts par leur ignorance , ridicules par leurs 
prétentions , inconnus à tout ce qui penfe qu’il 
faudra adopter un nouvel ordre de chofes ? Un 
fiècle fuffit à peine pour nous familiariser avec 
les idées Sublimes de Newton , pour tirer parti 
des découvertes de Franklin , pour convertir 
la Chimie en un art utile, pour apprendre à 
penfer dans Bayle , dans Shaftbury , dans Locke, 

& nous deviendrons les ~Difciples de qui ? 

Suppléez , Le&eurè , & rapprochez les noms 
célèbres que je cite, des noms méprifables que 
je tais. Vous voyez, comme moi, dans quelle 
effrayante galerie je pourrais vous conduire. 
Peut-être devrois-je réunir en un lieu les portraits ' 
des Charlatans modernes , leur arracher le maf 
que ? Ce n’eft pas le courage qui me manque . 
mais aux yeux des Le&eurs timides , les person- 
nalités affoibliroient ce que j’ai dit ; & pour quel, 
ques viébmes qu’il ferait jufte d’immoler, il en 
eft qu’il faut encore plaindre & tâcher d’éclairer. 

Une feule réflexion produirait cet heureux 
effet, fi la réflexion n’étoit pas devenue la chofe 
la plus rare, parmi la plupart des hommes. Même 
parmi les Se&aires, le nom d’illuminé eft devenu 
une injure. On veut bien être connu pourHern- 
hute , pour un Anabaptifte , pour un Quaker , 
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pour Juif meme. Mais on vaut voir des efpritÿ 
fie n’en être pas foupçonné. Sur cent Seâairef 
fl n’en eft pas deux qui ofaiïent Soutenir publi- 
quement qu’ils ont vu des êtres immatériels, 
comme ils l’affiripent entr’eux. 11 n’en eft paf 
pn fur mille qui voulût raconter en public cç 
qu’il fait dans les féances npâurnes. Or, qu’eft-ce 
qu’une tyodrine dont on rougit ? qu’eft-ce qu’up 
culte qu’on défavoue. Enfin , je connois te) 
Illuminé que la Société rejette de fon fein , au r 
quel on refufe le plus petit emploi ; qui s’eft 
ÿttiré le mépris univerfel , & qui, d^tps l’admir 
piftration de l’Ordre , eft revêtu 4 e cbargef 
importantes , & l’auteur avoué d’une vafte cor r 
fefpondance. Comment foupe-t-on avec uq 
homme que l’on n’oferoit aborder à la proipei 
nade ; le crirpe n’eft donc pas un fujet d'exclu? 
/ion dans cette abominable confrérie ? 


CHAPITRE XIV. 

De ff'tat où Je trouvent les contrées réputées 
proteilrices de la Selle. 

T j e défir de connoître l’atome de boue fur 
lequel noqs nous agitons , fait que nous prome- 
nons , fans celfe, nos regards fur les Nations 
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qui nous environnent ; alliées eu ennemies , 
dans la fécurité de la paix , ou dans les horreur? 
delà guerre; dans une langueur léthargique, 
pu dans une activité profpère. Ce moment nous 
offre la France donnant au monde le fpeétaclf 
d’une révolution dont il faut bien connqjtre 
les motifs ayant d’en juger les. moyens ; l’Angle- 
terre méditant quelques grands projets , invor 
quant, en fecret , bien moins la viétoire que la 
paix ; la Pologne femblant vouloir fecouer le 
joug de l’oppreflion ; la Hollande , où l’on voit 
la tranquillité de l’impuiffance , mais où l’on 
entend les fourds murmures du défefpoir. Au 
milieu d’intérêts fi étrangers au fujet que nôus 
traitons , on feroit tenté de erpire que le fyf- 
tème des Illuminés eft un point à peine vifible. 
Nos craintes paroiffent des chimères, nos ta- 
bleaux paffent pour des exagérations. Ah ! fi 
les incrédules habitoient certaines contrées , ils 
verroient combien nos pinceaux , Jtrop prudents 
peut-être , font foibles de couleur. 

Oui, il eft des contrées où il exifte cent Ca- 
glioftro , élevés en grades, favorifés des dons de 
la fortune , qui n’ont qu’à parler pour être crus. 
On révèle leurs coupables iniquités ; l’impofture 
d’un ventriloque penfîonné ; la fumigation frau- 
duleufe à travers defquclles les cprps paroiffent 
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des ombres ; l’incroyable bêtife d’un fexagénaire 
amoureux , certifiant à fa maîtreffe infidelle , 
qu’un efprit lui révèle , par le tuyau de la che- 
minée , l’hiftoire de fes nombreufes perfidies. 
On divulgue dans vingt livres divers l’hor- 
reur de leurs initiations , le crime de leurs 
fermens , l’infamie de l’efpionnage. Les Jour- 
naux, les Gazettes font remplies des folies d’un 
Peuple égaré. Perfonne ne contredit ces affec- 
tions ; les Curieux en font témoins , beaucodp 
en font les viélimes , les âmes honnêtes en font 
déchirées. Eh bien ! les auteurs de ces calamités 
défaftreufes jouiffent paifibkment de la con- 
fiance de leurs Maîtres , ou plutôt de leur auto- 
rité. Il fe trouve des hommes affez foibles, des 
plumes affez vénales , des leéleurs affez bêtes , 
pour prendre leur défenfe. 

Sans doute ils ne porteront pas le fer & le 
feu dans les Royaumes. Nous ne fommès plus 
au temps des guerres civiles. D’ailleurs , ce ne 
font pas les guerres civiles qui détruifent les 
Empires : c’eft. la confufion des bons & des 
mauvais principes ; c’eft le défordre intérieur 
dans toutes les parties de l’Adminiftratiôn ; c’eft 
l’extinélion de tout fentiment patriotique ; c’eft 
l’infame commerce du lang humain qui dé- 
peuple le fol , qui importe fans enrichir les pays 
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où les machines ftipendiées font tranfplantées;' 
c’eft la ftagnation des connoiffances , des arts, 
de tout ce qui compofe la Société éclairée. 

Il eft des contrées où le commerce , diftribu- 
teur de toutes les puiflances , eft fufpendu dans 
fa marche. On àffaffine l’induftrie nationale, 
ton profcrit ce qu’il faut permettre, on tolère 
ce qu’il faut défendre , on a l’air de rendre la 
liberté , & on confomme la gêne. D’où viennent 
ces étranges méprifes ? De l’ignorance profonde 
des Chefs. On n’a pu choifir que parmi des êtres 
incapables , & pour avoir pris les moins ineptes, 
on n’a pas eu des hommes inftruits. C’eft un 
point fur lequel on ne peut trop pefer. Quels 
font les difciples de cette religion nouvelle * 
Des hommes imbécilles , bavards ou intriguàns. ' 
L’un écrit des lettres myftiques , ou du moins 
les figne ; l’autre pérore & va toujours vantant 
les fecrets qu’il n’a pas , ou dérobant ceux dont 
il abufe : celui-ci , toujours en l’air , vole de Cours 
en Cours , épie , catéchife , & fcelle fa million 
divine , par des promeffes qui tiennent Heu de 
miracles ; celui-là fait de fon pays le rendez-vous 
de tous les fous de l’Europe, qui encore paroif- 
fent fages à côté de lui. Pauféas , fous un air 
bénin , avec des cheveux plats , le regard hypo- 
crite, un ton mielleux, fes poches pleines de 
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topiques contre la goutte , infujte aux Philofo- 
phes, met un père de famille incrédule à la 
mendicité, colporte des libelles myftiques, & 
tâche de convertir les fermons des Prêtres en 
difeours féditieux. Mézarion fe promet bien d’é- 
tonner l’Europe par une révolution complète, 
Sc fe familiarifç tous les jours avec {es efprits 
divins qui doivent un jour fe rendre fss coopé- 
Tuteurs. Quels font les dignes inftrumens qu; 
font agir les féréniffimes machines ? Pes fri- 
pons chamarrés de rubans, des Officiers qui 
vendent des filLes, des chanoines qui jouent la 
comédie, des muficiens littérateurs, desfinan; 
tiers qui fingent le défin téreflement , des prédi- 
cateurs énergumènes, des théologiens tour-à» 
tour athées & déifies , un hiftrion philofophe , 
un abbé impur , paffant le jour au banquet & 
la nuit chejt Meiïaline. Voilà les grands hommes 
du jour , les précepteurs des nations , les lumiè* 
res du nouvel Evangile. 

Ciel ! à queli plats Tyrans as-tn livré le monde ? 

Quel choix faire parmi cet amas dégoûtant 
de vices , de foibleiïe , d’imbécillité ? Auffi , 
dans tous les genres , les contrées font frappées 
de ftérilité! A peine compte-t-on quelques âmes 
énergiques , & telles que ces plantes qui croiffent 
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for un fol étranger, on voit qu’elle* étoient née* 
pour des jets vigoureux, mais chaque annéç 
elles dégénèrent. JLes extrémités font telles quç 
la calamité eft à fon dernier période , puifquç 
J’qij rougit de fa Patrie. J±h ! pourquoi eq 
fougit-on? Parce qu’on calcule tous les degré* 
4c fa décadence. Souffrir eft beaucoup, mai* 
déchoir eft tout. L’homme habitué à fe glori- 
fier de fon pays , éprouve un chagrin profond 
quand il voit une dégradation précoce, l’ou- 
vrage d’un fijècle renverfé en un jour. Les mau* 
ne font pas confommés, fans doute, dans un li 
court efpace , & cela meme eft un mal. Dès qqç 
la machine eft ébranlée , on eft certain de fy 
chute , <$c fon a la douleur de voir chaque jour 
fe détacher une partie de l’édifice. 

Si tous les malheurs font déjà fi fenfibles, à 
une époque où la fedle ne fait que de fe montrer 
avec fuccès* que fera-ce quand le temps aura 
familiarifé les hommes avec les abfurdités ? Car 
tel eft l’efprit humain ; le temps l’accoutume 
aux objets les plus bizarres. Les myftères fe 
célèbrent aujourd’hui dans des lieux retirés & 
prefque inconnus; dans vingt ans ils fe célébre- 
ront dans des temples. Pour quiconque obferve, 
le changement eft rapide. Nous voyons au- 
jourd’hui des homme* parvenir, qui setoient 
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volontairement plongés dans une utile obfcu- 
rité ; des panégyriftes effrontés , s’attacher au 
char de ceux qui s’eftimoient heureux quand ils 
obtenoient de l’indulgence; des militaires, juf- 
qu ’ici placés au temple de la gloire , aller brûler 
leurs lauriers aux pieds de gens qui les careffent 
pour les avilir , ne pouvant fe déguifer que leurs 
louanges entachent quiconque les accueille. 

Nous voyons encore des hommes qui , dans 
les commencemens d’une époque nouvelle , fe 
déclaroient généreufement pour le parti de la 
vérité , le déferter peu à peu , trouver jaoflîble 
ce qui leur avoit paru abfurde , fe lier , fous pré- 
texte de fe faire inftruire , devenir un apôtre 
rèlé , en croyant n’ètre qu’un défenfeur équitable. 


CHAPITRE XV. 

Moyens divers dajjbiblir le crédit de la Secie. 

C’est vous que la terre implore , vous , dé- 
politaires des fciences & du génie ! Loin de 
vous les ménagemens calculés fur les orages de, 
l’avenir. Ce n’eft ni par des vérités générales. 
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ni par des alluflons dont l’amour propre dé* 
tourne le fens , ni par des alfégcries au-deflus 
de la fagacité du vulgaire des leéteurs, qu’il faut 
combattre un fléau menaçant les Rois , les na- 
tions , la fociété ; c’eft en démafquant les feélai- 
res , c’eft en les dénonçant. Que cette guerre 
exigera peu de courage, fi les gens de lettres 
réfléchi ffent que les Rois ont bien plus befoin 
de leurs lumières créatrices , qu’eux n’ont befoin 
de leurs chétives penfions. Que feroit un pays 
fans Jurifconfultes, fans Prêtres, fans Médecins, 
fans Ingénieurs , fans Architectes , fans Arithmé- 
ticiens , fans Artiftes , fans Gardiens de l’Hiftoire. 
Le' Peuple immenfe que les fciences forment, 
polilfent, exifteroit fans Rois ; mais les Rois 
n’exifteroient pas fans lui , ou ils régneraient fur 
des brutes , fur des champs agreftes , fur la terre 
de feu. Que l’homme honnête, fincère & vrai- 
ment inftruit apprenne donc à s’eftimer, non 
pour fe livrer à un fol orgueil , qui obfcurciroit 
fes talens & affoibl irait fes moyens ; mais pour 
nourrir ce courage de l’ame , qui eft la première 
des vertus, ou plutôt le foyer où toutes s’épu- 
rent & fe renforcent. 
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F* R. Ë M I E R MOYEN'. 

Ecrits des Gens de Lettrés. 

Quels moyens émploiera-t’il ? D’abôrd if 
/fatït malheureufement employer la génération 
/ pféfente : les foins doivent fe porter fur celle 
t^ûi la fuit. C’eft en faifant adorer & refpeéter 
fa vérité , c’eft en repréfentant la Religion fous 
fes traits de la Sageffe , c’eft en fubftituant l’arf 
dé raifonner jufte aux puérilités des premières’ 
écoles, aux frétions poétiques, & aux figures dd 
^éloquence trop prifées. C’eft en faifant dés 
hommes , & non des Rhéteurs , des Jurifcôn- 
fultes, des Naturaliftes, que l’efprit prendra 
ùne forme rebelle aux erreurs qui s’en emparent 
Ivec tant de facilité. 


SECOND MOYEN. 


Injpirer le goût dé la leÜwrc. 



Pourquoi les abfurdités les plus révoltante* 
trouvent-elles un fi facile accès ? C’eft , il faut 
l’avouer, pafce que perfonne ne lit. Je foufttai* 
tout-à-fait les peuples femés dans les campagnes ; 
& j’ofe avouer qu’il n’y a pas dix perfonnes 
fur mille qui cultivent leur efprit. Il n’y en a pas 
cinq qui foient éclairés , il n’y en a pas un fur 
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Ce calcul effrayant n’eft malheureufement que 
trop jufte. La première caufe de cette indiffé- 
rence pour la leéture , c’eft qu’il y a trop peu 
d’avantage à dévouer la jeoneffe à l’étude.. Les 
places qui rapporter^ vulgairement de l’hon- 
neur , font auffi les plus lucratives , & prefque 
toutes réfervéeS pour fignorancé titrée. La fé- 
conde caufe , c’eft que rien n’èft pfus rare que 
des Frofefléurs qui fâchent communiquer leurs 
lumières. Le talent d’értfeignér éft le derniér 
période de la clarté dé l’éfprit. Péu dé Maîtres 
connoiffént fart difficile d’éveiller ïé défir de 
faVoir. Dans le* éducations privées , lés Pré- 
cepteurs font pédans ou ils ne font rien. Et de 
toutes les conditions delà vie', peüf-êt're n’en 
cft-il pas une où il foit auffi rare de trouver un 
homme au niveau de fa place. 

TROISIEME MOYEN. 

Neuville Éducation. 

Une éducation foignéé conduiroit à un remède 
bien efficace. C’eft un voyage fagement dirigé, 
pour ceux à qui la fortune le permet, & il en eft 
à qui leur pofition l’ordonne. Les idées s’agran- 
diffenl dans les efpaces qu’on parcourt. On 
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apprend en Angleterre à rougir de la crédulité ; 
& quoique cette Ile célèbre renferme des «fpè- 
ces de Seéles , toutes aufli humiliantes pour la 
raifon que le Janlénifme , les Moravcs , les 
Hernhutes , du moins tient-elle les Saint -Ger- 
main , les Caglioftro à une grande diflance. Elle 
renferme, au befoin, lesGordons. Dans d’autres 
pays l’application au commerce , en Suide l’agri- 
culture , le pfoifir en France, les beaux arts en 
Italie, l’hiftoire naturelle dans quelques con- 
trées de l’Allemagne , le fanatifme de la liberté 
en Amérique, diftraifent decespenfées fombres 
& fanatiques, qui exercent leur empire avec 
trop de fuccès dans quelques parties du Nord. 

QUATRIEME MOYEN. 

Réforme dans (Ordre des Francs-Maçons. 

Je ne balancerai pas à préfenter pour remède 
une grande réforme dans la Maçonnerie. Mais 
cet article délicat eft fufceptible d’une explica- 
tion bien détaillée ; & je prie le Leéteur de pefer 
fcrupuleufement mes paroles. 

L’Ordre des Francs-Maçons peut être moins 
ancien qu’on ne croit (Note XVII), mais 
répandu fur toute la terre, a pour objet la cha- 
rité , l’égalité des conditions , & la parfaite 

harmonie. 
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harmonie. L’Angleterre eftSon berceau, quoique 
les observations de l’Hiftorien d’Alface aient 
cependant répandu quelques doutes. Leur ré- 
gime a été tour à tour gâté, épuré, réformé, 
perfectionné. L’Anglois plus confiant obéit aux 
memes loix depuis des fiècles ; le François , 
toujours avide de plaifir, mêle un peu de gaîté 
aux chofes les plus Saintes. Le Germain , plus 
Solide , a voulu porter l’inflitution à un degré 
plus Sublime. Les afTemblées ont un but efti- 
mable. Un Seul individu plein de zèle eft Souvent 
réduit à des vœux ftériles ; car que peut un Seul 
homme contre le malheur général ? Mais le 
grand nombre qui contribue à telle & telle opé- 
ration peut beaucoup ; & c’eft au point que deux 
Loges dans une ville en ont fait quelquefois 
difparoître la mendicité. 

Après cette profeflion de refpeCl bien fincère, 
je me permettrai d’obferver que des abus s’y 
Sont glifles. Quelquefois il a Servi de prétexte 
à la diflipation outrée , comme d’afile au fana- 
tifrne , & plus Souvent prêté Son régime , Ses 
temples , Ses orateurs , à la SeCte des Illuminés , 
ainfx que nous l’avons plus amplement établi. 
Il s’agiroit donc de conferver cette Société bien- 
faisante , & de prévenir les abus (Note XVIII), 
& d’imiter plutôt l’Empereur qui la garde avec 
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des modifications , que Naples qui la chafle avec 
ignominie. Ne feroit-il pas poffible de diriger 
les Francs-Maçons même contre les Illuminés „ 
en démontrant que pendant qu’ils travaillent h 
conferver l’harmonie dans la fociété , ceux-ci 
jettent par-tout les femences de la difcorde , & 
préparent la deftruétion des Francs -Maçons 
dans tout pays où la fucceffion des règnes amè- 
nera feulement une fois un Souverain philofophe 
(Note XIX). Si dans les beaux jours de Fré- 
déric on eût mis fous fes yeux le tableau du mal» 
il eût porté la coignée à la racine , & renverfé 
l’arbre , au lieu de couper les branches parafites. 
Les Francs - Maçons remédieraient donc à de 
grands maux s’ils détruifoient, i®. les chapitres» 
les affemblées myftérieufes des hauts grades; 
2 °. s’ils fupprimoient les contributions extraor- 
dinaires , & fe bornoient aux modiques dépenfes 
de l’entretien d’une Loge ; \ 9 . fi les Loges Ecof- 
foifes obtenoient des Gouvernemens lafuppref-„ 
fion des Loges Eclectiques , Sinzendorffiennes » 
Réformées ; 4*. s’ils ne choififioient pour ora- 
teurs que des perfonnes connues pour avoir un 
peu de philofophie dans les principes , & de ' 
vraies lumières , pour démafqucr au befoin les 
Vues hypocrites des Illuminés. L’effet de ces 
moyens ne fera ni rapide , ni complet ; mais il 
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commencera une révolution. Si lès Francs-Ma- 
çons ne peuvent exifter avec les modifications, 
je le dis à regret , alors il vaudrait mieux qu’ils 
n’exiftaffent pas. Le bien qu’ils font ne peut-être 
comparé au mal qu’ils occafiocnent. 

CINQUIEME MOYEN. 

Le Ridicule. 

C’eft au Théâtre, qu’il faudrait confier l’anéan- 
tifFemept de cette Sede ténébreufe. Les Souve- 
rains protecteurs ne permettraient pas fans 
doute qu’elle fût jouée fous leurs yeux. Mais 
il exifte encore des contrées d’où les Illuminés 
font profcrits. Si deux ou trois Théâtres en fai- 
foient juftice , les plaifanteries circuleraient , on 
ferait par-tout l’application des traits heureux; 
on citerait le nouvel Ariftophane. Le ridicule 
entache , la confédération baiffe , & bientôt l’on 
jÉiéferte un Parti devenu le fujet des farcafmes 
«univerfels. Ce n’eft pas un paradoxe de dire que 
l’Etat a befoin d’un Molière , peut-être plus que 
d’un Bourdaloue. Nous jouifTons tous les jours 
des bienfaits du premier, & nous ne voyons 
plus de traces de l’éloquence du fécond. Je n’in- 
fifte pas fur une dodrine dont il eft fx facile 
d’abufer & fi difficile de démontrer l’erreur. 
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Si jamais les hommes ont fourni un beau fujet 
à la verve comique, c'eft dans la bizarre' affo- 
ciation des Vifxonnaires. La foibleffc de la cré- 
dulité , le travers des efprits faux , ce que nous 
appelons bétife, c’eft-à-dire l’impuifTance de met- 
tre deux chofes enfemble , les détours de l’hypo- 
crifie , la mal-adreffe des menteurs , les frayeurs 
ridicules deviendraient une fource féconde de 
plaifanteries fous les pinceaux de quelque Plaute 
moderne. Et tandis que l’honnêteté , la délica- 
teffe , nous reprochent quelquefois le ris que 
nous arrache l’image de nos défauts préfentée 
avec une fpirituelle malignité , ici la vertu , la 
probité , devraient fe réjouir d’entendre crier 
les viétimes fous le (lylet de l’épigramme ou 
fous la verge de la fatire. La commifération 
alors deviendrait une efpèce de crime; & ceux 
à qui la nature n’a pas donné le talent d’aiguifer . 
une épigramme , doivent s’en dédommager par 
la publicité de leurs fufifrages, & l’ivreffe de leuil^ 
applaudiffemens. 

La Nation qui a le plus befoin de remèdes 
eft peu fenfible au fel de l’ironie , & fa langue 
eft peu propre à le répandre. On voit naître 
cependant l’aurore d’un goût plus épuré; & quatre - 
ou cinq Pièces, depuis quelques années, font 
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préfumer que le Théâtre pourroit employer le 
langage de la raifon foignée & de l’elprit délicat 
En vain l’on s’efforce de rabaiffer les Ouvrages 
périodiques , ce font ceux cependant qu’on lit ; 
c’eft l’hiftoire du moment , des découvertes , des 
belles actions. Les Témoins cxiftent; les Perfon- 
nages font en fcènes. Ils confirment ou démen- 
tent lespréfages; ils entretiennent l’efpérance. 
Les Journaux font les annales des Nations ; c’eft 
ce dépôt hiftorique tant vanté chez les Chinois, 
& moins réalifé peut-être que parmi nous, Il y en 
a de Confacrés à l’Art Militaire , à l’Agriculture, 
au Commerce, à la Phyfique, à la Religion ; pour- 
quoi n’y en auroit - il pas un qui enregiftreroit 
les erreurs de l’efprit humain , & fpécialement 
celles qui tendent à la deftruétion de la Société? 
Les Ephémérides du Citoyéfiren France ontinf- 
piré le goût de l’économie rurale. Cette fcience 
s’eft étendue fur différentes branches du Gouver- 
nement ; on a étudié fa marche myftérieufe , vé- 
rifié les abus foupçonnés, préfenté les remèdes. 
De là les ouvrages fur la Théorie de l’Impôt, 
fur les Droits du Peuple , fur la Perception. 
MM. Quefnay, de Mirabaau, Beaudeau, le 
Thrône, Dupont, Turgot, & tant d’autres , 
ont rendu des fervices répétés à leur Patrie. 
Pourquoi ne pas efpérer le même fuccès d’un 

K 3 


Digitized by Google 




128 

ouvrage dirigé par des plumes réfléchies , contre 
des ennemis fi foibles, quoique - fx dangereux, 
qui , femblables à ces oifeaux noéturnes, perdent 
leur exiftence à l’afpeét du foleil. Il ne faut p^s 
les combattre , mais les faire connoître. Rien 
ne peut mieux fervir un tel projet, qu’un ou- 
vrage qui, par fa nature, eft l’ouvrage de tout 
le monde , où chacun eft appelé à déduire fes 
preuves ; ouvrage qui , fans être approuvé du 
Gouvernement , a cependant une efpèce de 
fanétion , & diftribue promptement les vérités 
dont on le rend dépofitaire. 

Ces moyens font foibles , incertains ; qui plus 
<}ue moi eft pénétré de leur infuffifance ! Ils 
feront augmentés par dès Citoyens qui ne défef- 
pèrent pas encore de la Patrie. Quant à moi, 
que les circonftances ont mis dans la néceflité 
cruelle d’approfondir la perverfité de la Seéte 
& de connoitre l’étendue de fes ravages, j’avoue 
que mon efpoir chancelle & que mon courage 
eft prefque abattu ; je vois toutes les pallions 
intéreflees à foutenir le fyftème des Illuminés; 
je vois les Chefs des Nations précipiter leurs 
Peuples dans l’abyrhe ; & le mal eft d’autant plus 
irrémédiable , qu’ils croient verfer fur eux des 
torrens de lumière & rehauffer leurs conditions ; 
je vois que les Chefs de la Seéte, devenus aufli 
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les dominateurs des Rois, devraient abdiquer 
l’autorité qu’ils ont ufurpée & renoncer aux tré- 
fors dont ils difpofent. Je vois que tous les 
grands redorts dont la Société (ait un ufage pré* 
eieux pour retenir les penchans des hommes , 
tels que la Religion , la Loi , font fans force 
pour rompre une afTociation qui s’eft fait un 
culte, & fe met au-delfus de toute législation 
humaine. Je vois enfin un enchaînement de ca- 
lamités dont le terme fe perd dans la nuit des 
âges, femblables à ces feux fouterrains dont 
l’infatiable aélivité dévore les entrailles du globe 
& s’échappent dans les airs par une explofion 
violente & dévaftatrice. 

Eh! pourquoi, s’écriera-t-on, nous infpiret 
votre découragement ? Vous , répondriez-vous 
que vos craintes ne font pas exagérées ? que 
nous refte-t-il à tenter , fi le mal eft fans remède ? 

La plupart des hommes font fi loin de pouvoir 
répéter cette objection , qu’à peine croient-ils à 
l’exiftence du fléau qui les accablera. Dès l’ihf- 
tant qu’on en fera convaincu , le coup elfentiel 
eft porté à la Seéte. Les hommes vrais , voués 
à la Patrie, amis de la vertu, feront une ligue 
contre tout ce qui fera fufpeéL Je fonne 
l’alarme, non pour que l’on époufe mes craintes 
üc que l’on fuive ma bannière , mais pour qu’une 

K 4 


Digitized by Google 



130 

inquiétude falutaire defcende dans tous les Coeurs. 
Pour fe délivrer de ce trouble fecuet, chacun 
interrogera fes oracles ; de cette multitude de 
réponfes naîtra un accord d’opinions qui foula- 
gera les efprits. Le mal même eft pire que le 
vague défolant de l’incertitude. Un des hommes 
les plus favans de ce fièele , répondit à un de fes 
amis qui lui difoit : Eft-ce donc un fi grand mal 
que cette affociation des Théofophes ; „ ce n’eft 
„ pas un mal , c’eft l’affemblage de tous les 
„ maux. „ 

Si l’on pouvoit dire tout ce que l’on fait , en 
ne difant cependant que le vrai , quel effrayant 
tableau on offrirait ! Mais cela même t qu’on 
eft obligé de fe taire , qu’annonce- t’il ? 

Au refte , fi dans le cours de cet Effai , où je 
n’ai pas dû penfer au ftyle , je m’étois éloigné 
de cette fage modération , qui eft prefque tou- 
jours aux dépens de l’utilité générale , peut-être 
ferois-je excufable , fi l’on réfléchit que je fuis à 
chaque inftant interrompu par une calamité nou- 
velle. Tantôt c’eft un Etre retiré de la boue, 
du mépris , pour être remis en lumière , & pour 
enlever une place à ceux qui avoient le droit d’y 
prétendre ; tantôt c’eft le confeil de l’ignorance 
illuminée , qui précipite une Nation dans des 
démarches dont un fièele peut-être n’effacera pas 
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l'imprudence. C’eft toujours un nouveau pas 
vers, la décadence , fpedacle d’autant plus dé- 
folant, qu’il ne laiffe pas même l’efpoir d’un 
meilleur fort. 

O toi qui remplis -la terre des hauts faits & 
des grandes vertus , Renommée ! porte ailleurs 
ta trompette harmonieufe , & plains la deftinée 
de l’Autrichien & du Hongrois , qui vont , pour 
une caufe étrangère, braver le feu du canon, 
les horreurs de la pefte , & la cruauté de l’efcla- 
vage ; dis le courage magnanime de ces Magif- 
trats , qui emportèrent l’honneur des Loix dans 
les langueurs de l’exil, & aimèrent mieux fau- 
ver les débris de la Magiftrature pour les raf- 
fembler dans des temps plus heureux, que de 
légitimer le coup qui les frappoit en en recon- 
noiflant l’autorité; raconte aux Nations amies 
de la liberté , que les Patriotes fe préparent à 
renaître de leurs cendres , & amaffent la ven- 
geance pour la faire éclater dans des temps 
plus profpères; apprends à l’Europe timide, par 
l’exemple d’un Pontife raifonnable , l’ufage 
qu’elle doit faire de ces trëfors, inutiles à la 
gloire des Saints, qui, s’ils exiftent , méprifent 
les puérilités de la terre. Mais enfevelis dans un 
filence falutaire , les honteufes opérations de 
l’incapacité orgueilleufe , les barbaries & les 
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pillages des brigands ftipendiés ; les outrages 
multipliés faits aux mânes des Grands Hommes. 
Ne publie jamais qu’un Capitaine, encore plus 
emporté que valeureux , compte pour rien les 
vidimes immolées à fon ambition , pourvu que 
leur fang faffe croître les lauriers ; laiffe dans 
un officieux oubli des noms indignes d’être con- 
nus , & le plus grand de tes bienfaits fera de leur 
épargner la honte de paroître dans l’Hiftoire ; 
étends un voile épais fur les odieufes intrigues 
filées par des hommes qui ont confpiré la honte 
des Souverains , manœuvres indignes qui lait- 
fent les fervices fai.-s récompenfes , la vertu fans 
honneur , le talent fans protedion , la vérité 
fans hommage, la Patrie fans gloire , le Trône 
fans appui, le génie fans emploi , la Société farts 
harmonie, les cœurs fans amitié, l’efprit fans 
reffort, la raifon fans exercice, le malheureux 
fans afile, le fage fans efpoir , & les Rois mêmes 
fans fureté. 
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NOTE PREMIÈRE. 

Et vingt autres Théofophes , dont les noms devroient 
avoir le fort de leurs talent , cejl-à-dire demeurer 
à jamais inconnus . Page J. 


Ils font répandus dans toute l’Allemagne & connus 
par des livres myftiques , ou des correfpondances hiéro- 
glyphiques. Il exifte à Weimar un M. B.... Pontife 
révéré de cette nouvelle Eglife , honnête homme d’ailleurs, 
mais tourmenté du défirde jouer un rôle; à Schlefwck, 
deux frères qui jugent de la validité des miracles & 
canonifent les Saints de la Franc - Maçonnerie Ecledi- 
I que ; à Breflau , un Militaire fanatique , plein de vertus 
& de courage, mais tellement aveuglé par les Cory- 
phées de la Sedô, qu’il fe battroit pour eux comme 
. il s’elt battu pour la Patrie ; à Hambourg , une Société 
ignorée de la multitude, mais faifant des Profélytes 
qu’elle difperfe dans la Pruffe & dans la Suède. Peu 
de villes en un mot où il n’y ait des chaires d’erreur. 
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N O T E IL 


Un Banquier met Mekhifedech au-dcjjus de Jéfus - 
Chrift. Page 7. 

Ce n’eft pas ici le lieu de (aire une diflertation com- 
plète; mais le Banquier n’eft pas le premier qui ait 
rifqué une pareille opinion. Il eft vrai que fes partifans 
difent que Melchifédech eft un perfonnage allégorique, 
qu’ils revêtent de caractères propres à la divinité. On peut, 
fur ce fujet, apaifer fa curiofité dans la diflertation 
fur Enoch , dont Voltaire a fait ufage dans fes queftions 
fur l’Encyclopédie* 


NOTE III. 

On ne peut pas dire *que le Syftèmc Vifiohnaire ait 
remplacé la Philofophie. Page 10. 

Il eft vrai que des femmes , jadis aimables , au lieu 
de donner dans la dévotion , fe jettent dans la Théo- 
fophie ; que les gens du monde fe mettent à faire les 
théologiens , 1 & qu’il y a une difpofition à la crédulité, 
inconnue même fous la fin du règne de Louis XIV. 
Il femble que les hommes ne puiflent jamais que chan- 
ger d’erreur , & qu’ils foient condamnés à être dominés 
par des philofophes audacieux ou par des raifonneurs 
crédules. 
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NOTE IV. 


Ils itoient gouvernés par un feul homme plus defpo- 
tiquement que par le Monarque U plus abfohu 
Page 15. 

JVIalheüreusewent il faut convenir que c’eft ainfi 
qu'on doit gouverner les hommes , quand on veut les 
employer avec utilité. La juftice doit être févére; en 
matière de gouvernement , l’extrême févérité n’eft guère 
que le defpotifme. Les royaumes , les armées , les 
grands corps ne peuvent fubfifter que lorfqu’ils font 
tenus par une volonté ferme. Je fais bien que ce rat- 
fonnement admet beaucoup de nuances , mais je fais 
mieux encore que dans la pratique elles s’effacent. 


NOTE V. 

Ou les féances de la rue Platrière. Pag. 22. 

Il y a eu dans cette rue une efpèce de Temple dont le 
Grand-Sacrificateur étoit M. d’E****, celui qui vient 
dé s’oppofer à Penregiftrement de l’Edit en faveur des 
Proteftans. Le Magnétifme étoit le prétexte , mais le but 
étoit une exhortation à remonter aux fources cachées de 
toute lumière, renfermées dans la Théofophie. On difl 
tribuoit un petit imprimé, fur lequel étoit aufli un amas 
de gravures hiéroglyphiques. On fe moqua du billet, du 
Prédicateur, de l’Inltitudon ; fit elle efl tombée, du moins 
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pour le moment. M. d’E**** dreflera fes tretaux quel- 
qu’autre part II faut qu’il prêche ou qu’il remontre. On 
commence cependant à lui rendre la juftice qui lui eft 
due ; fi les vifionnaires s’approchent , les gens fenfés fe 
retirent. 

Cet homme a diminué de beaucoup le bienfait que le 
Gouvernement deftinoit aux non - Catholiques. A force 
d’ameuter , de crier au fcandale, il a formé un parti; 
pour apaifer un corps toujours prêt à prendre feu , on 
a cherché des tempéramens & affoibli une grâce qui 
reflembloit à une juftice. Si des plumes courageufes 
avoient mis M. d’E**** à & place, on lui eût ôté 
le pouvoir de nuire : mais tout eft libelle aux yeux de 
certaines gens. Les méchans & les imbécilles ont tant 
de protecteurs , qu’ils jouiflent de la liberté qu’ils enlè- 
vent aux autres. 


NOTE VI. 

Ou les noSurnales de Berlin. Page 32. 


5 ,1Vtonsieur de accablé fous les affaires d’Etat, 

& qui ne peut donner de fon temps précieux qu’à des 
Banquiers Juifs , a cependant trouvé le moyen de déco- 
rer dans fa maifon une (aile myftérieufe , pour évoquer 
les efprits , & faire les cérémonies du culte reçu dans le 
Jéfuitifme. Cette maifon à été vendue au Roi , qui doit 
en faire préfent a M. Lubofc , l’un des Grands. Prêtres 
de cette Religion. Dès l’avénement du Roi au Trône , 
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ce lieu fut confàcré aux opérations magiques. Mais 
comment réunir Jéfus & Bélial ? Cette queftion n’em- 
barraffe pas des Apôtres qui favent faire des profélytes à 
leur Religion par une douceur hypocrite. La forme de 
cet appartement enchanté eft quarrée ; l’un des côtés 
eft garni de petits fourneaux , dans lefquels fe confomme 
le myftère de la fumigation. Au milieu de ce temple 
eft une petite élévation , fur laquelle parolt l’Efprit fous 
un voile blanc , voile tifîu en France , & qu’on fait 
Venir de ce royaume où l’on trouve feulement les qua- 
lités qu’on lui attribue. Ce voile dérobe aux yeux des 
fpedateurs aveugles , un homme qui s’introduit fur la 
monticule, lorfque l’heure des charlataneries approche: 
l’impofteur qui fe prête à cette tromperie groffière , çft 
ventriloque , & imite affez bien le langage que la cré- 
dulité a prêté aux efprits. Non content de cette inno- 
cente fupercherie, les coins du temple font garnis de 
miroirs magiques , dans lefquels fe repréfentent ceux 
que l’on conjure. Un grand Seigneur affilie fouvent à 
cette cabale d’un nouveau genre ; mais l’imprefEon eft 
fi forte fur lui , qu’il ne peut y réfifter qu’avec le fecours 
de gouttes reftaurantes. Elles font de la compofition 
du ventriloque Steinert , qui reçoit cinq cents écus de 
-penfion de cet augufte profélyte, pour l’art de diftillcr 
ce philtre magique & confortatif. Il eft fous-entendu 
qu’on donne à cette jonglerie tous les dehors d’une fête 
religieufe, qu’on met dans la bouche muette & élo- 
quente du ventriloque des expreffions afcétiques , & 
qu’on prend toutes les précautions pour envelopper le 
tout des nuages du myftère. Que penfer maintenant 
d’un état où les Chefs de cette impofture combinée tien- 
nent le premier rang, foit dans les affaires civiles, foit 
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dans les militaires ? Que dire , quand on voit que c’eft 
par ce cabinet d’épreuves que doivent paffer les fujets 
que placent les B.... & W. ... Ces meilleurs ont un 
art perfide pour féduire les efprits tendans à la crédulité, 
& . à les conquérir au Jéfuitifme. Ils font un mélange 
adroit de leurs connoiflànces occultes & de leur crédit 
connu ; ils promettent la fortune ou des distinctions , 
s'emparent des premiers de l’Etat , & aflurent ainfi un 
certain nombre de fuffrages à leurs coupables opérations. 
Enfin, ils cachent leur ambition effrénée fous une ap- 
parente modération , & confondent la Maçonnerie, les 
Illuminés & les Marriniites : ils emploient les erreurs 
populaires à leur fyftème , & s’élevant au-deffus , fe 
nomment citoyens du monde ; ils graduent les confi- 
dences , les préparations avec beaucoup d’art , & même 
redoublent de prudence , depuis que des adeptes ont été 
transfuges de leur ordre , ne pouvant apaifer leur con- 
fcience révoltée à la vue des horreurs qui font natura- , 
lifées dans cette fede. Mais ces vertueux apoftats n’ont pu 
révéler les myftères, foit parce qu’ils avoient proféré des 
fermens , foit parce que leurs jours étoient menacés ; c’eft 
ce qu’on a vu dans la manière dont ils ont mafqué leurs 
vrais fentimens. 

„ L’exemple des Caglioftro , des Lavater , prouve que 
les Rois, les Ducs, les Grands de ce monde ont un 
invincible penchant pour ce qui eft furnaturel, mais 
fans en devenir plus fages ou plus humains. Quel peut 
donc être le motif qui fafle defcendre l’orgueil des Rois 
à ces viles confréries , où , malgré les dehors du refped, 
on ne fait que bafouer leur ignorance & leur crédulité. 
S’il y avoit un fecret dans est ordre, ce feroit précifé- 

ment 
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ment les Grands qui ne Papprendroient pas. Comment 
peuvent-ils être fàfcinés par des gens qui jamais ne 
peuvent fervir un Etat, puifque leur^correfpondance, 
leurs machinations , leur apoftolat doivent prendre un 
temps quelles affaires réclament : ils veulent faire revivre 
les magiciens d’Egypte ; mais le fiècle des Pharaons eft 
pafle , & malgré leurs efforts , il ne s’en trouvera pas 
un fécond. Dès qu’ils apprennent que, dans quelques 
parties du monde que ce foit, il y a un homme inftruit, 
ou réputé tel , ils l’appellent ; & ce nouveau fardeau 
pour l’Etat , lui pèfe en raifon de fa naiffance & de fon 
habileté ». 

( Lettres Secrettes , ou Correfpondance fur les pre- 
miers temps du règne de Frédéric-Guillaume. ) 


NOTE VII. 

Ceux-là le Jalon des oubliettes , Page 27* 

IVIaison de plaifance ,du Cardinal de K . , Château 
fitué à Ruelles , bourg à deux lieues de Paris. Un 
Financier , depuis , en eft devenu poffeffeur. Il imagina 
qu’un tréfor y étoit enfoui; ordonna des recherches , & 
trouva un puits fermé , au fond duquel étoient les 
oflemens d’environ quarante cadavres. C’étoient autant 
de victimes immolées à la fureté du tyran. 

(Correfp. Litt. Secrette). 
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NOTE VIII. 

Et que le, Journal de Berlin a fait connoïtrc. 

Page 35 . 


^îous voulons parler du Monatsfchrift , fort fupérieur 
à tous les Journaux de Berlin , & à la plupart de ceux 
de l’Europe. On lui a reproché de trop s’appefantir fur 
les affaires des illuminés. Y a-t-il aujourd’hui un fujet 
plus important pour l’Allemagne? Quand cet ouvrage 
périodique y feroit confacré tout entier , ce feroit un 
grand bien pour la raifon & pour l’humanité. Aflez 
d’autres nous apprendront que Damis a fait une comé- 
die , que Cléon a donné un joli roman : qu’il y ait au 
moins un homme d’efprit, vrai philofophe , à la pour- 
fuite de l’erreur. C’eft ce Journal qui nous a confervé 
l’anecdote fuivante. 

Lettre fur une anecdote de Swedemborg. 

Dans le de janvier 1788 , il eft queftion de 
Swedemborg, de fes fentimens myftiques, de fes pré- 
tendues apparitions, & de l’imbécille fanatifme qui, de 
nos jours , accrédite pareilles extravagances. Je n’appar- 
tiens pas à la fedte des vifionnaires , je n’ai pas pris 
ouvertement parti contre eux , quoique je regarde leurs 
chimères comme nuifibles , & que je mette au rang des 
devoirs, d’empécher, autant qu’on le peut, les progrès 
de l’erreur. C’eft dans cette vue que je vous commu- 
nique l’anecdote fuivante» 
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En 1771 , une perfonne que je ne puis nommer i 
après m’avoir vanté les opinions de Swedemborg, me 
prêta un extrait de fes œuvres. Dans la préface fe trou* 
voit un de fes miracles très-avéré , c’étoit celui-ci. 

„ Feu la Reine de Suède Louife Ulrique avoit chargé 
Swedemborg de favoir de fon frère, mort depuis quel- 
ques années (1), la raifon pour laquelle il p’avoit pas 
répondu à une certaine lettre qu’elle lui avoit écrite. 
Vingt-quatre heures après , Swedemborg apprit à la 
Reine le contenu de fa lettre , que perfonne , excepté 
fon frère &e 11 e, ne pouvoit favoir. Confternée, elle fut 
forcée de recAinoître dans ce grand homme une fcience 
miraculeufe 

Que répondre aux fait9, fur. tout quand ceux qui les 
rapportent , appellent en témoignage des perfonnes 
encore vivantes ? Peu de temps après je fus à Stock- 
holm ; j’entendis parler rarement de Swedemborg : fes 
chimères y avoient peu de partifans , & l’on ne racon- 
toit fes merveilles que comme des folies. Malgré cela , 
j’ai des raifons de croire que dès-lors la fociété qui fe 
nomme philantropique , exiftoit , & travailloit à illumi- 
ner les efprits ; mais jeté dans le tourbillon de la Cour 
& du grand monde, je m’occupois fort , peu des aifem- 
blées myftiques. J’eus cependant occafion de parler à la 
Reine-mère de Swedemborg ; elle me raconta avec une 
forte perfuafion, l’anecdote de la lettre, & quiconque 
a connu cette fœur éclairée du grand Frédéric , fait 
qu’elle n’étoit rien moins que fanatique, & que la trempe 


(1) Le feu Prince de Pnifîe , mort en 1758 9 frère de Fré- 
déric II , & père du Roi d'aujourd'hui* 
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de fon efprit étoit toute oppofée à pareilles chimères. 
Cependant elle parut fi convaincue des connoiflanceà 
furnaturelles de Swedemborg, qua peine avois-je le 
courage de hafarder quelques doutes , ou des foupçons 
fur une intrigue fecrète d’ailleurs ; un Je ne fuis pas 
facilement dupe^ termina toute contradiction. 

Il fallut me taire, & attendre un moment plus favo- 
rable. Le lendemain , j’allai voir le vertueux chevalier 
Beylon , chez lequel je trouvai un des Suédois les plus 
éclairés , le comte F. La converfation tombe fur Swe- 
dçmborg. Je raconte ce que la Reine m’avoit dit. Le 
vieux chevalier regarde le comte : tous il* ux fourient , 
comme s’ils connoifloient les refforts fecrets de cette - 
hiftoire ; je montrai de la curiofité , & voici comment 
M. Beylon éclaircit le myftère. 

„ On regardoit la Reine comme le mobile principal 
de cette révolution furvenue en Suède, l’an 1756, & 
qui coûta la vie à MM. de Brahé & de Rom. Peu s’en 
fallut que le parti qui triomphoit alors , ne lui deman- 
dât compte du fang verfé. Dans cette fituation critique, 
elle écrivit au Prince de Prufle fon frère , pour lui de- 
mander le fecours de fes confeils. La Reine ne reçut 
point de réponfe. Le Prince étant mort peu après, elle 
n’apprit jamais la caufe de fon filence. Lorfqu’elle char- 
gea Swedemborg, devant les Sénateurs Comtes de T. & 
de H. , d’aller le demander aux efprits , le comte de H., 
qui avoit intercepté la lettre , favoit auffi bien que le 
comte de T. , pourquoi Sa Majefté n’avoit pas reçu ré- 
ponfe. Tous deux réfolurent de profiter de cette fingu- 
lière circonftance , pour faire parvenir leurs avis à la 
Reine, fur différens objets qu’ils efpéroient lui rendre 
palpables. Us vpnt, en conféquence , trouver le vifion* 
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naire pendant la nuit, & lui diétent fa réponfe* Swe- 
demborg, au défaut d’infpiration furnaturelle, faifit 
cette révélation, court le lendemain chez la Reine, & 
dans le (ilence de fon cabinet , il lui dit que l’ame do 
Prince fon frère lui eft apparue, & l’avoit chargé de 
lui annoncer, qu’il n’avoit pas répondu, parce qu’il 
avoit défaprouvé fa conduite ; que fa politique impru- 
dente & fon ambition étoient caufe du fang répandu ; 
qu’il lui ordonnoit de fa part de ne plus fe mêler des affai- 
res d’état , & fur. tout de ne plus exciter des troubles dont 
tôt ou tard elle feroit la vi&ime „ . 

5, La Reine , jetée dans la plus grande furprife , de 
ce moment crut aux Efprits , à leur interprète Swedem- 
borg, fans cependant entrer dans aucuns détails qui 
puffent confirmer ce qu’il • avanqoit. Les Seigneurs 
Suédois qui venoient d’adminiftref à la Reine cette mé- 
decine morale & politique, fe. gardèrent bien d’en par- 
ler , puifqi^elle ne leur eût jamais pardonné , même 
après la révolution de 177 z 

5* Tant que la Reine à vécu, peu de perfonnes , en 
Suède , ont fu cette anecdote, & voici comment elle 
s’eft découverte 

3, Le vieux chevalier Beylon, qui pjr hafard paffa 
à trois heures du matin par le Sudermann , où Swe- 
demborg demeuroit , vit les deux fénateurs fortir furti- 
vement de fa maifon. Il avoit été préfént loifque la 
Reine donna la commifTion à Swedemborg: d’après cela 
il devina facilement le plan, fe tut, content de .ce que 
la Reine avoit reçu cette leçon 

3, Voila la clef d’une hiftoire, qui vraifemblablement 
a valu plus d’un adepte à la feêle théofophique. J’attelle 

L j 


Digitized by Google 



144 

b vérité de cette hiftoire qui f depuis , m’a été confir- 
mée par une perfonne d’un rang fupérieur 

3> Le chevalier Beylon m’a raconté beaucoup d’autres 
traits de Swedemborg qu’il avoit connu. Les uns font 
effacés de ma mémoire , les autres font publics ; le plus 
grand nombre ne font pas fort importans 35 . 

» 11 dépend de vous, Monfieur, de me nommer, (i 
quelqu’un élève des doutes fur la vérité de ce récit; fi 
perfonne ne le contredit, je demeurerai fous le voile 
dé l’incognito. Dans la folitude que je me fuis faite, 
il ne me convient guères de rompre des lances avec ' 
les habitans de la nouvelle Jérufalem : avant dç. faire 
corps avec eux , j’attends qu’on ait trouvé la belle ville 
aux murs de jafpe| & qu’on ait donné une partie du 
pavé d’or pour caution ». 

Je fuis , &c. > 

9 février, 1788. 

L’hiftoire de la reine Ulriquea été fi fouvent racontée ? 
qu’une explication étoit fort défirable, dans un moment 
fur-tout où le Thaumaturge trouve tant de Sedtateurs. 
L’auteur anonyme avoue des faits fi clairs , & les appuie 
de circonftances fi particulières , que peu de perfonnes 
éleveront des doutes fur l’authenticité de fon récit. 
Cependant , pour être tout-à-fàit impartiaux , nous 
devons ici publier qu’une autre perfonne, également 
digne de foi , nous a éclairci le même fait d’une manière 
différente , c’eft-à-dire en niant fon exiftence d’après ce 
qu’il tenoit de la bouche même de la Reine. Telle eft 
donc la fécondé verfion : 

,, Je trouvai à Stockolm ce bruit généralement accré- 
dité. Swedemborg avoit donné à la Reine Douairière 
des nouvelles de feu le Prince, de Prufle. On aflure 


y Google 



* 4 * 

qu’elle n’avoit donné cette commiflîon que pour 
«prouver la vérité de fes vidons ; mais quel fut fon 
étonnement , lorfque le Prophète , admis publique- 
ment à une converfation , lui apprit tout ce qu'elle 
avoit demandé ». 

» Ayant un libre accès auprès de la Reine , je 
faifis un jour l’occafion de lui demander la vérité 
des faits énoncés. Elle me répondit, en fouriant, 
qu’elle n’ignoroit aucuns des écrits qui fe répan- 
doient , ni les motifs des perfonnes qui les accré- 
ditoient contre leur propre convi&ion ». 

Swedemborg s’étoit offert de prouver à la Reine 
la vérité des vidons fur lefquelles fa croyance chan- 
celoit étrangement. Elle parla des plans fecrets 
d’après lefquels on avoit eu dans des temps de trouble 
des intentions bien profanes à propos du don célefte 
de faire des miracles. Ceci fe rapporte à la première 
verfion , qui fuppofe le Thaumaturge devenu l’organe 
d’un parti fe yet. 

Ne fe pouvoit-il pas que dans le premier moment 
la Reine eût cru fincèrement au pouvoir célefte 
de Swedemborg ; mais que la réflexion l’amène à 
chercher une explication plus naturelle , & pour 
cacher fes foupqons , peut-être parut- elle croire 
toujours à la voie miraculeufe qui avoit tout révélé. 
Qui fait fi Swedemborg ne lui a pas avoué toute 
l’intrigue (i). 

(l) C’eft ce qui n’eft pas à fuppofer. Jamais Illuminé ne s’eft 
confefle coupable de menfonge. L’aveu d’une feule im- 
pofture décréditeroit fa vie entière. Il eft effentiel de paffer 
pour infaillible. Il n’y a pas de milieu entre le rôle 
d’homme divin & celui d’impofteur. 
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L’Àbbc Pernetti , éditeur des Oeuvres de Swedem- 
borg , raconte que la Reine de Suède demanda au 
Théofophe , pour éprouver fes connoiffances , le 
contenu d’une lettre qu’elle avoit écrite à Ton frère, 
& que Swedemborg l’avoit pleinement fatisfàite ; 
que dans fon dernier voyage de Berlin , elle avoit 
admis quelques Académiciens à fa table : ceux-ci 
lui demandèrent la vérité de l’hiftoire de la lettre 
révélée, elle répondit: Oh! pour ce qui regarde 
Phiftoire de la Comteffe de Mansfèld , celle-là eft 
véritable. On lui redemanda une fomme qu’elle avoit 
déjà payée ; mais dont elle avoit égaré la quittance .' 1 
Elle s’en plaignit à Swedemborg , qui , vingt-quatre 
heures après , lui dit que feu fon mari lui avoit apparu 
pour lui apprendre où étoit la quittance. Elle fe 
trouva en effet au lieu qu’il défigna. La vérité eft 
que le papier avoit par hafard fervi de marque à un 
livre myftique , que le Comte avoit prêté à Swe- 
demborg; & comme cette efpèce delivre fe tenoit 
renfermé dans une armoire uniquement deftinée à 
cet ufage , le Prophète n’eut pas de peine à défigner 
le lieu dépofitaire de la quittance. 

Cette manière de répondre prouve affez que la 
Reine ne croyoit point aux prophéties de Swedem- 
borg. Elle l’appeloit fou, vifionnaire, ce qui eft 
affez fynonyme ; & quoiqu’elle lui reconnût des qua- 
lités , des lumières, ce n’étoit pas un homme qu’elle 
eftimoit. Si l’on réfume ce que conta M. Beylon , & 
ce que la Reine a dit depuis , il n’eft pas difficile 
de conclure qu’elle auroit découvert ou fortement 
foupconné la fraude. Çela ne fait pas une démont 
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tration; maïs toute autre opinion eft infiniment 
moins vraifemblable , & malheureufement c’eft à 
quoi fe réduifent nos connoifTances hiftoriques. Il 
fuffit de prouver que les faits les plus généralement 
répandus chez les Illuminés ne foutiennent pas un 
moment le flambeau de la critique , & qu’on ne doit 
que le plus profond mépris à ces mal-adroites impôt 
tures ou à ces contes abfurdes. 


NOTE IX. 

Cî efi ce qui arriva à ces mêmes Pauliciens , 
dont r Impératrice Théodora fit égorger cent 
mille . Page 46. 

T 

JL hÈodora fe réfolut de procurer efficacement la 
converfion de ces Pauliciens, ou d’en délivrer l’Empire 
s’ils s’oppofoient opiniâtrément à leur véritable bonheur. 
Il eft vrai que ceux à qui elle en donna la commiflion , 
& des forces pour y travailler , en ufèrent avec trop de 
rigueur & de cruauté , parce qu’au lieu de s’appliquer d’a- 
bord à les ramener doucement & avec charité , à la 
connoiflance de la vérité, ils fe faifirent de ces miférables, 
qui étoient épars dans les villes & dans les bourgades » 
& l’on dit qu’ils en firent mourir près de cent mille 
hommes dans toute l’Afie, par toutes fortes de fupplices; 
ce qui obligea tout le refte à s’aller rendre aux Sarràfins, 
qui furent bien s’en fervir quelque temps après contre 
les Grecs. Mais l’Impératrice , qui n'eut pas de part à 
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cette inhumanité de Tes Lieutenans , ne laifla pas d’en 
tirer cet avantage que l’Empire du moins fut nettoyé de 
cette vermine durant Ton régne de quatorze ans. ..... 
La Reine n'eut pas de part , quelle infipide flatterie ! 

(Mainbourg, Hiftoire des Iconoclaftes, 
, livre VI, page 26 $ , édition deHol. 
lande. ) 
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NOTE X. 

EUe a prefque éteint le régime des Jéfuites- 

page 46. 

Bien des gens imaginent qu’ils exiftent encore fous 
des noms différens ; que la Ruffie en conferve la femence ; 
& que dans chaque pays il y a des hommes dépositaires 
des loix, des principes , des fecrets de la Société de 
Jéfus. Qu’eft-ce qu’une Religion fans culte? Comment 
des hommes ambitieux demeureroient-ils depuis vingt ans 
fous l’ombre , en attendant le moment incertain de la 
réfurredion , & puis les temps de la vengeance ?• Il eft im- 
prudent de tout nier ; mais auffi n’eft-il pas injufte de 
tout croire? Si les Jéfuites fubfiftent encore, du moins 
n'eft-ce* pas d’une manière propre à alarmer les Souve- 
rains. Sans la bulle deftrudive de Ganganelli, peut-être 
les armerions-nous contre les Illuminés, comme Louis XIV 
& Madame deMaintenon les lancèrent contre les Janfé. 
nifteS' 
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NOTE XI. 

*S* il ne peut prévenir les effrayantes convulfions 
qui agitent les entrailles du globe , il en devine 
fexplofion. Page 49. 

[Monsieur Dominique Salfano, Horloger & Méca- 
nicien de la ville de Naples, a inventé un fifmomètre. 

C’eft un pendule dont la verge eft longue de huit pieds 
& demi de Roi , depuis le centre d’ofcillation à celui de 
la lentille, qui eft en forme de poids. Il eft foutenu par 
une forte barre de fer enfoncée dans un mur principal. 

Le poids eft de trente-fix livres de plomb fous le lai- 
ton qui le couvre. 

Au bout du poids eft attaché un pinceau de miniature, 
qui teint de telle liqueur que ce foit, par exemple d’en- 
cre de la Chine, marque la diredtion des impulfions ter- 
reftrës fur un papier pofé fur la bouffole placée hori- 
zontalement & réglé par l’aiguille. 

Quatre ou cinq pouces au-deflus du poids eft fufpendue 
une cloche du diamètre de quatre pouces , & de la figure 
de celle des pendules horaires. 

Aux quatre points cardinaux de la périphérie, reftent 
pendans , à égales diftances , quatre battans attachés par 
des fils à la barre qui foutient le pendule. Ces battans 
frappans fur la cloche , fervent à avertir l’Obfervateur 
au moment des fecouffes. 

Le premier effai de cette machine fut très-imparfait; 
le fécond acquit de la perfection ; le troifiéme, que nous 
venons de décrire , (ut achevé dix jours après les premières 
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nouvelles de la fecoufle du ç février a midi & demi. Le 
pendule, jufqu’à préfent , cft refté immobile à tout autre 
ébranlement que ce foit, particulièrement à celui caufé 
par le pafTage des voitures dans la rue très-fréquentée de 
Maddalone au Jéfus , & au coin de celle de la Cifterna 
d’ell’olio , où le refpeftable & modefte auteur travaille» 
C’eft lui qui a ajufté dernièrement des pendules de Rams- 
den & y a ajouté du fien. 

Le dernier tremblement qui renverfa la Calabre, à la 
réferve de peu de jours , cette machine a été dans un 
mouvement continuel, tantôt plus , tantôt moins , & 
quelquefois dans une diredion & quelquefois dans une au- 
tre. Ce qui a été remarquable plus particulièrement , 
eft rue les coups les plus forts revenoient depuis dix beu- 
res & demie, environ jufqu’à une heure & -demie aprè% 
midi. Mais les plus violents venoient à midi, lis recom- 
mencoient ordinairement depuis cinq jufqu’à huit heures, 
& depuis dix heures & demie du foir jufqu’à une heure 
& demie après minuit , toujours avec Ja même gradation. 

( Journal des Gens du Monde , tome 7 , 1 784. ) 


NOTE XII. 

Et ceji ce que nous venons de voir en Hollande* 
Page 55. 

r 

F ST fans doute pour verfer moins de fang que dans 
le dernier pillage de la Hollande , les Prufliens avoient 
gagné, acheté, corrompu, comme on voudra, des ré* 
gimens au ferviçe de ceux qui tenoient encore pour la 
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Patrie 55 Qui n'ont tourné leurs armes que Contre les 
lâches Stipendiâmes du St'athouder. 55 Ils ont réfifté 
aux Prufliens entrés dans leurs pays contre la fpi des 
traités , contre le droit des gens. . . . Ce font eux qui 
ont ruiné , pillé & faccagé des maifons ; qui ont fait ver- 
fer des larmes de fang à des époufes défolées ; qui ont 
fait des veuves , iaifle des mères éplorées en emmenant 
leurs, enfans, en violant leurs filles. 

( Précis Hiftorique fur la révolution qui vient 
de s'opérer en Hollande, pag. 26.) 


NOTE XIII. 

Tel Epaminondas , un des plus grands Héros 
de la Grèce . Page 5 g. 

Voici maintenant à quoi fe réduifoit le prétendu fecret 
qu'on révéloit aux dévots. Le Hiérophante leur annon- 
qoit que ceux qui avoient d'abord été lavés dans les 
eaux de ITlifTe & conduits enfin en proceffion au fanc- 
tuaire de Cérès habiteroient , après cette vie mortelle, 
des Bofquets fortunés au fond des Champs - Elifées , & y 
jouiroient dçs plaifirs ineffables qui ne dévoient plus avoir 
de fin ; tandis que tous les autres humains , c’eft-à-dire 
ceux qui n’avoient pas été initiés , feroient plorigés dans 
les bourbiers du Ténare, & tourmentés à jamais par 
les fupplices toujours renaiffans de l'enfer poétique. 

On n'exceptoit pas même du nombre de ces profcrits, 
le plus grand héros & l'homme le plus vertueux que la 
terre de la Grèce eût vu naître, c'eft-à-dire Epaminondas 
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qui n’avoit jamais été initié & qui ne pouvoit l’être félon 
les loix de fon pays ; car les Thébains avoient , par un 
édit perpétuel & irrévocable , interdit tous les myftères 
no&urnes, & toutes les initiations nodturnes , quelque 
nom qu’on put leur donner, & fous quelque prétexte 
qu’on cherchât à les introduire. 

(Recherches fur les Grecs, par M. dePaw*. 
page zi i, tome ii.) 


NOTE XIV. 

.Quéioit-ce que Sthrœpfer , le Dieu des Illumi* 
nés ? Page 64. 


M onsieur(*). 

Je me flatte qu’un vieillard accablé de maladies & 
d’affli&ions, paroitra>excufable à vos yeux, s’il répond 
un peu tard à la lettre dont vous l’avez honoré , il y 
a près de trois mois. En réfléchiflfant fur la matière 
dont vous me parlez , & qui mérite , fans contredit , 
l’attention la plus fcrieufe, j’ai cru devoir jeter un coup 
d’œil fur la façon dont on penfe aujourd’hui. Le Pyr- 
ïonifme , fuivant lequel d’anciens philofophes ont cru 


( ¥ ) Cette lettre, dont nous ne pouvons nommer l’Auteur Phi- 
lofophe , eft une pièce qui acquerroit un grand degré d’in- 
térêt» s’il étoit permis de dire de quelle plume elle eft fortie. 
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que, pour trouver la vérité , il falloit commencer par 
douter, ce principe que la parefle ou la crainte fembloient 
avoir endormi dans les fiècles pâlies , s’eft réveillé de 
nos jours , & encouragé par la liberté de penfer & de 
dire tout ce que Ton penfe, eft, pour ainfi dire, devenu 
un principe général , au moyen duquel on fe flatte de 
n’étre plus , comme autrefois , la dupe des opinions 
Vulgaires. Mais comme il arrive fouvent que le remède 
qu’on emploie pour guérir un mal , eft produit un autre, 
ce même principe , qui doit fervir à éloigner d’anciens 
préjugés , expofe à en adopter de nouveaux. Le Scep- 
tique, qui doute de tout, admet néceffairement la pof- 
fibilité du vrai, aufli bien que du non-vrai, & pendant 
qu’il doute de l’exiftence d’une chofe, il doute aufli de 
fa non-exiftence; de manière qu’il eft également difpofé 
à ne rien croire , & à croire trop. C’eft alors que l’in- 
crédulité devient là mère de la fuperftition , & que le 
ridicule trouve des défenfeurs, ou du moins des adhé- 
rens. On voit des efprits forts fe lever de table parce 
qu’ils s’y trouvent treize. J’ai vu le marquis d’Argens 
fort inquiet, à caufe d’une falière renverfée , croyant que 
cela lui portoit malheur. Enfin , on a vu des hommes 
fupérieurs, de grands génies, des philofophes profonds, 
régler leurs démarches fur les prédictions d’un vifion- 
naire , aflifter très- dévotement aux affemblées d’un ma- 
gicien , & fe prêter aux artifices les plus groffiers d’un 
impofteur; le tout, parce que celui qui dit, peut-être 
que cela n’eft pas , dit aufli , il fe pourroit que cela fût. 
Il ne faut donc pas s’étonner que , dans un fiècle qui 
pafle pour éclairé , on croie encore aux fpcCtres & aux 
revenans. C’eft avec raifon que le fage doute, mais il 
ne s’en tient pas là : il examine , il pèfe , il tâche de 
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découvrir la vérité. Convaincu des bornes de fon efprit,' 
il n’entreprend jamais d’approfondir les myftères de la 
divinité, il refpedte la vérité de l’Evangile, dont la doc- 
trine pure & fimple eft fi raifonnable, fi confolante pour 
fon cœur , fi propre à le rendre meilleur , qu’il n’a garde 
de révoquer en doute cette fource de fa félicité; & il 
s’abftient d’en former fur des dogmes peu eflentiels , 
dont l’explication téméraire ne ferviroit qu’à troubler foi* 
repos & celui d’autrui. Il ne foumet à fes recherches 
que les fujets qui en font fufceptibles , & dont le réful- 
tat peut être de quelque utilité. De ce nombre eft , ce 
me femble, l’apparition des fpeétres , ou l’opinion qu’il 
arrive par fois que des efprits fe font voir, revêtus, 
fans doute , d’un corps matériel , fans lequel ils ne fe- 
roient pas vifibles. Je n’en eontefte pas la poflibilité, 
puifque je ne connois pas allez les propriétés de ces êtres 
incorporels, pour pouvoir juger s’ils ont ou' s’ils n’ontpas 
la faculté de prendre un corps, foit aérien ou autre, qui les 
rende perceptibles à nos yeux : je me contente d’examiner 
les faits qu’on rapporte ,& les témoins qui en dépofent. 
Il n’eft que trop probable que plufieurs de ces faits nous 
paroitroient moins miraculeux , fi nous connoilfions 
mieux la nature, l’étendue de fes loix, & le fecret de fes 
xeflorts. Vous avez entendu parler du fameux Schrœpffer , 
qui, dans nos contrées & prefque dans toute l’Allemagne, 
a tant fait de bruit. Ce cafetier, prétendu réformateur 
de l’Ordre des Francs-Maçons , vint à Drefde, où, au 
moyen de certains phénomènes, il fit tourner la tête à 
des Princes , à des miniftres & à bien des perfonnes dont 
il avoit l’adreffe de fafciner les yeux, & qui lui attri- 
buoient des dons extraordinaires de la divinité, pendant 
que le doâeur Crufius , plus heureux dans l’explication 

de 
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de la métaphyfique que dans celle de l’apocalypfç , le 
prit pour un émiffaire du Diable, qui, par fa magie, 
confondoit l’efprit des humains» Il n’étoit cependant: 
que bon phyficien & trompeur hardi , qui , dans fes affem- 
blees nodturnes , pour lefquelles il faifoit de longs prépa- 
ratifs , où il n’admettoit que des élus &raflembIoit force 
miroirs & lumières, fut produire de certaines formes que 
l’imagination des affiftans , échauffée par le punch qu’on 
y buvoit & par toutes fortes de fimagrées religieufes , 
prirent pour des âmes évoquées de l’autre monde , dont 
il foutenoit que tous les habitans étoient à fes ordres. 
J’ai parlé à quelqu’un qui , y étant pféfent , a eu le cou* 
rage de paffer le doigt par une de ces figures ou ombres. 
Il m’a dit qu’il fentit d’abQrd un grand coup électrique , 
mais l’ayant , quelque temps après , lorfqu’il fuoit & que 
fa main étoit humide, paffé une fécondé fois, le coup 
étoit bien moins fort ; ce qui femble prouver que l’éledri- 
cité entroit dans ces opérations , & que ce n’étoit qu’une 
magie fort naturelle. Ledit Schrœpffer , après avoir ex- 
croqué bien de l’argent à fes fe&ateurs, alla à Leipfick, 
& s’y tua d’un coup de piftolet. Ce fuicide, que fes amis 
xegardoient comme une fuite malheuréufe de l’abus qu’il 
avoit fait des dons que Dieu lui avoit oCtroyés , fut , aveç 
plus de raifon , expliqué par d’autres comme l’effet du 
défefpoir où l’avoit mis la crainte que fe6 impoftures nè 
fulTent découvertes, attendu, que les fommes immenfe* 
qu’il afluroit que les efprits apporteroient iticeftamment, 
n’arrivoient pas , & que dans un coffre qui , félon lui , 
devoit renfermer de grands tréfors , & qu’un curieux 
avoit eu l’audace d’ouvrir , il ne s’étoit trouvé que de 
vieilles paperafles. Les hommes font naturellement por. 
tés à croire au merveilleux & à le débiter , ce qui eft la 
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fource de nombre cPexagérations & de menfonges. Par 
la même raifon , on faifît avec empreffement les circonf» 
tances qui frappent, fans faire attention à celles qui ren- 
dent la chofe explicable. Les moins crédules ont rare- 
ment l’occafion de faire les recherches néceflfaires ; quel- 
quefois ils en font même empêchés par des ordres fupé, 
fieurs qui fuppriment tout ce qui a rapport à une appa- 
rition qui pourroit allarmer*!es perfonnes dont on croit 
qu’elle menace les jours. La reine de Prufle vient de 
donner un pareil ordre , à l’occafion de la femme blan- 
che, qu’elle, auffi bien que fes dames , croient avoir 
vue, & quiparoit, dit-on, toutes les fois que quelqu’un 
de la famille royale doit mourir. Tout Berlin s’occupe 
actuellement de cette femme blanche , dont on n’a juf- 
qu’ici pu parvenir à découvrir la chauffure, ce qui eft 
très-important, vu qu’elle fe préfente en bottes pour 
annoncer la mort d’un prince , & en pantoufles pour 
celle d’une princefle. On a tiré fon portrait du temps 
de Frédéric premier, & on trouve que fa phyfionomie 
ri’eft pas changée du tout , ce qui prouve que les fem- 
mes de la haut fe confervent plus long temps que celles 
d’ici bas. Je n’ai jamais vu de fpedtre, & j’avoue que 
tous ceux qui prétendent en avoir vu , ne m’ont pas 
patu des témoins irrécufables , fans compter qu’ils n’ont 
pas eu la hardieffe de toucher & de bien examiner l’ob- 
jet qui fe préfen toi t "à - leurs yeux. On ne connoit 
que trop les effets de l'imagination qui, quand elle s’é-. 
chauffe, tranfporte pour ainfi dife aux fens extérieurs 
les objets qu’elle conqdt intérieurement , de manière 
que l’homme fait illufion à fes propres fens. Je foup. 
çonne que le bon vieux Gleditfch, à Berlin , a été dans 
ce cas, lorsqu'il a cru s’appercevoir à l’académie de la 
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figure du défunt préfident. Il s’y trouva feul , pafla 
dans une chambre attenante, & rentrant dans la falle, 
il n’y%vit plus rien. Lorfqu’il revînt au logis, il avoua 
à fa femme qu’il avoit été faifi de frayeur, & par con- 
féquent hors d’état de s’approcher du prétendu fpedlre, 
& de le bien examiner. Les enthoufiaftes , furtout, dans 
l’efprit defquels il y a plus de chaleur que de lumière , 
font fujets à de pareilles vifions. Il faudroit donc , pour 
conftater la vérité d’yne apparition, le témoignage de plu- 
fieurs perfonnes courageufes , bien organifées & véridi- 
ques , qui l’euffent toutes vu à la fois , & examiné de 
fang froid ; & j’avoue que jufqu’ici je ne fâche aucun 
fait qui ait été prouvé de cette manière. Qu*il me fois 
donc permis , fans que je veuille j comme je lai dit , 
nier la poflibilité de la choie . que j’ofe douter de la vé- 
rité des hiftoires qu’on débite , jufqu’à ce que j’en fois 
convaincu par des preuves telles que je crois pouvoir 
les exiger, par les raifons ci-deffus alléguées. Je m'aper- 
çois, trop tard, à la vérité, qu’au lieu d’une lettre 
j’ai fait une differtation. Pardonnez, Monfieur, fi ma 
prolixité vous a ennuyé; la richefle de la matière m’a 
entraîné. Mes yeux font fi foibles , que je fuis oblige 
de didter; je ne puis pas même relire ce qui a été écrit; 
votre indulgence exeufera les fautes. 

J’ai l’honneur d’être avec une confidération infinie, 
Monfieur, &c. 


M * 
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N O T E XV. 

L'Ordre des Chevcdiers S? frères Initiés de ÎAfic. 
page 64. 

» 

Cet Ordre vient d’être connu tout nouvellement 
•par deux petits ouvrages (1) : fon origine paroît 
très-moderne. Le premier qui en fit la découverte, 
fuppofe qu’il prit naiflance à Vienne. Leur langage 
eft hiéroglyphique theflalonique. Ce nouvel Ordre, 
fi peu connu d’abord , s’eft cependant déjà étendu 
depuis l’Italie jufqu’en Rufiie. Les hiéroglyphiques 
paroiflent tous être pris de l’hébreu. La direction 
fupérieure s’appelle le petit & confiant Synédrion 
de l’Europe. Les noms des Employés , par lefquels 
ils ie dérobent à leurs inférieurs (2) , font hébreux. 
Les marques du troifième grade principal font Lurim 
& Thumin , qu’il faut porter attachées à la poitrine, 
defquellès l’ancien & véritable type original fe con- 


(1) I. Nouvelles authentiques des ^Chevaliers & Frères Initiés 
de l’Afie , pour l’examen des Francs-Maqons. 

II. Reqoit-on , peut-on recevoir des Juifs parmi les Francs- 
Maqons ? Occafionnés par l’ouvrage d’un Anonyme , pour 
l’examen des Franc-Maqons. 

Nouvelles authentiques de l’Afie, par Frédéric de Bafcamp, 
nommé Lazapoloki. 

(2) Au Turplus , il eft ordonné que les mêmes noms reftent 
dans l’Ordre; „fi un Frère meurt, fon nom & fa place 
reftent à celui qui le remplace , ceci augmente l’impoffi- 
bilité de connoître l’individu qui eft caché fous telle dé- 
nomination. 
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fervc à Vienne. Cette dernière notion eft fur-tout 
agréable dans ce moment où l’on a de nouveau 
difputé fur la véritable forme de ces ornemens facer- 
dotaux. Voici encore quelques détails du premier 
livre, qui contient les loix, les ftatuts, &c. Déjà 
l'Ordre envoie voyager fes apôtres. L’habit confifte 
dans des haut-de-chauffes & veftes àrefpagnoie; le 
manteau eft , d’après les différens degrés , noir , noiv 
& blanc, pourpre. 

Le triangle & la croix diffèrent également. On 
reçoit fans égard à la naiffance & à la religion f 
chaque honnête homme qui croit en Dieu & le 
confefle publiquement. On exige feulement qu’il ait 
pafle les trois premiers grades de la Franche-Maçon- 
nerie dans une loge de S. Jean ou de Melchifédech. 
Il eft connu que les Loges de S. Jean ne font que 
pour les Chrétiens : celles de Melchifédech , toutes 
aufli bonnes & conformes à la loi , exiftent , en grande 
quantité, en Italie , en Hollande, en Angleterre, 
en Portugal, en Efpagne, & reçoivent des Juifs , 
des Turcs , des Perfes & des Arméniens* Cet Ordre 
eft pour toute l’Europe deftinée au grand but 
de l’union. Les infirmes de nature , boiteux , 
borgnes ne peuvent, fans difpenfe, parvenir aux 
grades élevés (comme la prêtrife). L’Ordre a les 
véritables fecrets & les éclairciffemens moraux & 
phyfiques des hiéroglyphes du très-vénérable Ordre 
de la Franche-Maçonnerie v II y a cinq degrés de 
l’Ordre, fous les noms fuivans : les Chercheurs, les 
Souffrons , ceux-ci ne font que des degrés d’épreuves; 
après viennent les trois principaux, les Chevaliers 
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êf Frères Jniti/s de l’Afie en Europe, les Maîtres 
des Jages , les Prêtres royaux , ou véritables Frère» 
Rofe-croix, ou le grade de Melchifédech. 

Quand l’on eft parvenu au degré principal, on 
eft obligé, par fon ferment, de refler de vivre 
dans T Ordre , d'après les loix . Le Synédrion confifte 
en foixante & douze membres. Le nombre du troi- 
fième degré principal eft aufli fixé à foixante & 
douze. Mais le Synédrion a aulfi des détachemens, 
l’un de trois , l’autre de cinq , un de fept & un 
autre de neuf. On paye à la réception deux ducats 
& une contribution d’un florin par mois. La lettre 
de conftitution pour la maitrife coûte fept ducats. 
Pour une maîtrife fupérieure , douze ducats. Pour 
un chapitre provincial , vingt-cinq ; & pour un cha- 
pitre général , cinquante ducats. Le plus effentiel , 
ce font les points de foumiffion qu’un Frère Initié 
doit ligner envers le Synédrion. 

Les titres de ce dernier font : 

Les Supérieurs en dignité , mérite & fageffe , 
Pères & Frères des fept Eglifes inconnues de l’Afie , 
pourvu que les Pères même ne foient pas inconnus, 
L’Initié promet une parfaite foumiffion &üne véri- 
table & inaliénable obéiffance aux loix de l’Ordre, 
Comme tous les myftères de l’Ordre font une véri- 
table lumière, il promet de les fuivre fidèlement, 
à eux qui ne lui font pas encore connus , jufqu’à 
la fin de fa vie , fans jamais demander qui les lui a 
donnés (i) , d’où ils font venus, d’où ils viennent 

(i) Oui a donné à l’Ordre ces ( foi-difans ) fecrets ? Voilà la 
grapde & captieufe queftion pour les Sociétés fecrëtes. 
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effectivement, d’où' ils viendront à l’avenir; car 
quiconque voit la clarté de la lumière, ne doit pas 
s’inquiéter d’où elle tire fon principe. Il promet dç 
ne perfécuter aucune des différentes branches de la 
Franche-Maqonnerie, mais d’aimer & d’honorer tous 
les Frères des différens fyftèmes, & de leur faire 
du bien à tous , quelque différens qu’ils foient. 
€eci marque le grand but de l’union. On doit tolérer 
aulfi les différentes feétes , qui pourtant entre elles 
fe traitent d’hérétiques , & pourroient être dirfamées 
& perfécutées. Il déclare plus loin que de toutes 
fes forces il protégera, & travaillera avec autant 
d’a&ivité que d’honnêteté , à l’agrandiffement du 
très- vénérable Ordre des Chevaliers & Frères Initiés 
de l’Alîe , d’en foutenir les membres étudiés. Il 
promet encore d’inftruire fans délai , avec vérité & 
honnêteté , le vénérable Ordre , le très-refpedable 
petit confiant Synédrion, le Chapitre général de 
l’Ordre, le Chapitre de fa province. Les Grands- 
Maîtres deftinés au grand but de l’union , relient 
maîtres & font fûrs de leurs fecrets , qui ont directe- 
ment rapport à leur Ordre. Ceci elt un point remar- 
quable. Ainfi, il exifte pourtant encore des fecrets 
dont les chefs qui poffèdent tous les véritables my- 
stères (comme il ell dit plus haut ) , ne favent rien; 
& que chaque Frère qui en apprend quelque chofe’J 


Mais aufli l’Initié qui relie & qui doit relier éternelle- 
ment dans l’Ordre ne l’apprend jamais. Il n’ofe pas feule- 
ment le demander j il faut qu’il promette de ne le jamais 
demander. De cette manière r ceux qui font participer aux 
fecrets de J’ Ordre, demeurent- autres, 
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eft forcé de leur rapporter. De cette manière , 11$ 
pourront peut-être foutenir avec commodité leur* 
titres de prépofés les plus hauts &? Supérieurs en 
Jageffe, car ils apprendront bien à peu près tout ce 
qui parviendra à leur connoiflance. Comment un 
bon Frère fcrupuleux ne préférera-t-il pas de faire 
trop plutôt que trop peu? Il a donc été obligé de 
promettre de dénoncer tout ce qui pourroit avoir 
rapport avec l’Ordre , mais qui , dans l’enchaînement 
des chofes, peut toujours prévoir fi un événement 
un peu remarquable n’aura pas d’influence fur une 
autre chofe remarquable & facrée. Pour cela, il 
fout que les notions foient données fans délai; & 
comme il n’y a pas afiez de temps pour réfléchir , 
on prend le parti. le plus fûr, & l’on demande au 
fage poflefleur des véritables myftères tout ce qui 
peut y avoir le rapport le plus éloigné, Oh, que 
de jongleries ! 

Outre çe premier ouvrage que nous venons de 
citer, qui, comme l’on voit, contient des dépofi- 
tions & des foits , de même qu’une préface remar* 
quable , il en paraît un fécond , écrit avec beaucoup 
de véhémence , où l’on ne nie pas l’authenticité 
des aétes rapportés , mais feulement on fe moque 
de la publicité , qui pourtant eft fi utile ; & à la 
page 14, on donne, d’après des fuppofitions , un 
plan du fyftème jies Initiés , ce qui , fans doute , 
comme l’affirme cet auteur, doit foire que ce fyftème 
eft plus approuvé que blâmé. Cet écrit ne contient 
que deux points remarquables. Sans doute les Juifs 
peuvent être reçus parmi les Franc-Maçons , (ce que 
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nie Vautre Anonyme en citant les Loges de Melchl- 
fédech) pour preuve, on dit que le Juif de Ham- 
bourg , David-Moyfe Hertz , a été reçu à la Loge 
de Calcédonie à Londres ; ce que Ton a prouvé par 
un témoignage de la grande Loge Angloife, du2$- 
Juillet 1787- U dit auffi qu’il n’y a que le premier 
article de l’ancien livre de conftitution , compofé 
par ordre du Frère Duc de Montague , par le Frère 
Jacob Anderfon , & imprimé à Londres en 1722 * 
qui demande qu’un Franc-Maqon ne connoifïe les 
trois grands articles de Noé , à quoi on ajoute ex- 
preflement qu’il n’eft pas néceffaire de profefler la 
Religion Chrétienne. Cet auteur dit encore, que 
y ce ne font pas feulement les Loges conftituées de 
l’Angleterre qui foient conformes à la loi. L’autre 
Anonyme avoit trouvé parmi les papiers qui con- 
cernent l’Ordre des Initiés de l’Afie , l’adreffe de 
M. le baron Ecker de Eckhof à Schlejwig. Son adver- 
faire allure très-bien connoître M. le Baron & fon 
frère ne nie point fes relations avec l’Ordre des 
Initiés; mais donne feulement, en faifant beaucoup 
d’éloges, quelques nouvelles d’eux aux deux frères. 
L’aîné de ces Meflieurs s’appelle Jean-Henry, Baron 
Ecker de Eckofen ; il eft Confeillér-Privé de Hohen - 
lohe Weldburg $ il a vécu long-temps à Vienne ; il 
vit depuis peu à Schlefwig. Le cadet, Jean-Charles, 
Baron Ecker de Eckofen, eft de la même Cour 
Confeiller-Intime de Légation & chargé d’affaires. 
Depuis dix ans 9 il vit à Hambourg. L’Auteur les 
défend vaguement contre certains traits qui doivent 
avoir couru parmi les Francs-Maqons , principale- 
ment contre Faîne. Certaines liaifons dans lefquelles 
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ils font entrés paroiflent en être le fujet. Dans la 
juftification , ce trait me paroît remarquable ( page 
64); jamais on ne lit un crime au Maçon de cher- 
cher la vérité où il crut la trouver & quand il fit 
agir la vérité reconnue où il put. Les deux Mefiieurs 
font Grand-Croix, (le cadet aufïi Chancelier) de 
TOrdre temporel de la Fondation des Chevaliers 
de la plus haute ou divine Providence ; comme 
depuis peu on a parlé de cet Ordre dans plufieurs 
écrits, j’en citerai quelques points. • 

Cet Ordre s’appelle depuis quelques années ( du 
moins depuis 1786) Y Ordre de Saint- Joaofiim. Il n’y 
a peut-être que quelques Le&eurs qui connoiffent 
une relation imprimée de cet Ordre, des extraits 
de fes ftatuts confignés dans le Journal Ecledique 
(Lubeck gr. g.) fécond cahier 178$, à la page * 
& fuivante. Selon ces notices , l’Ordre a été établi 
à Leutméris en Bohème en 1756. A la page , on 
trouve les cérémonies de la réception. Laproceffion 
va à la chapelle de l’Ordre, le Candidat refte à la 
facriftie ; les Chevaliers entrent dans la chapelle , 
ou l’Eccléfiaftique tient un difeours. Après cela on 
introduit le Candidat, & on lui demande fi c’eft 
encore fa libre volonté, & fi il veut férieufement 
entrer dans l’Ordre ; après l’avoir affirmé , on l’ex- 
horte à réfléchir mûrement , & on le reconduit. 
Ramené après cela, queftionné encore &reçu après* 
il fait ferment & reçoit l’habit de l’Ordre ; à la fin 
on chante le Te Deum. Page 10, on dit : 

u Les Membres Proteftans de l’Ordre doivent fortir 
de la chapelle jufqu’à ce qu’on commence le Te 
Deum . yy Ainfi , à juger d’après ces paroles, ilsn’ofent 
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pas fe trouver préfens pendant que le Grand-Maître 
exhorte le Candidat, ni quand celui-ci fait fes pro- 
fceftations & fes fermens fur fes obligations à remplir. 
Cette différence eft bien forte pour un Ordre qui 
confifte dans des membres des deux Religions. 

Un Ordre fans nom ou cérémonies, duquel on 
paroît fe fervir de l’Harmonica. La chofeeft fingulière, 
& les détails fi intérefTans , que mes Le&euts les 
verront avec plaifir extraits d’une petite brochure. 
M. Rollig (i) vient de faire imprimer à Berlin un 
fragment fur l’Harmonica, dans lequel aufli fe trou- 
vent des lettres antérieures écrites depuis plufieurs 
années. Les deux premières font datées de Vienne. 
En voici une très-remarquable. 

cc Vous m’avez procuré, par votre recommanda- 
tion à M. N. Z. une connoifiance très-intéreflante ; 
il parut déjà être averti de mon arrivée ou par vous 
ou par un autre. L’ftarmonica eut toute fon appro- 
bation. Il me parla de certains Eflais particuliers , 
dont je ne compris rien. Ce n’eft que depuis hier 
que i bien des chofes me font devenues compréhen- 
fibles ; & je ne doute plus de la raifon qui me fit 
fi bien recevoir. Hier vers le foir, il me mena à 
fa campagne, dont l’arrangement , fur-tout celui 
du jardin , eft extrêmement beau. Des temples , des 
grottes , des cafcades , des labyrinthes , des fouter- 
rains , procurent à l’œil tant de diverfités , qu’on 
$n eft enchanté. Un mur très-élevé qui entoure 


Ù) Q,™ l’on voie une defcription préférable* de fon Harmo- 
nica dans le Journal, 1787 février, page 17s* 
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tout cccî , me déplut uniquement II dérobe à Toril 
une vue enchanterefle. J’avois été obligé de prendre 
THarmonica avec moi , & de promettre à M. N. Z. 
de jouer feulement quelques minutes dans un endroit 
marqué dès qu’il me feroit ligne. Pour attendre 
cet inftant , il me mena , après m’avoir tout 
montré , dans une chambre fur le devant de la 
maifon ; il me ^quittait me difant que les arrange- 
mens d’un bal & d’une illumination exigent nécef- 
fairement fa préfence. Il étoit déjà tard, & le 
fommeil paroifïbit vouloir me furprendre , quand 
je fus interrompu par l’arrivée de quelques caro ffes. 
J’ouvris la fenêtre, mais je ne diftinguai rien; je 
compris moins encore le chuchotage bas & rnyfté- 
rieux des arrivés* Peu après le fommeil s’empara 
effectivement de moi; & après avoir dormi à peu 
près une heure, un Domeftique vint m’éveiller, qui 
s’offrit de porter mon inftrument, & me pria de le 
fuivre. Comme le Domeftique courut beaucoup & 
que je marchois lentement , il s’enfuivit que j’eus 
le temps (la curiofité me preffant) de fuivre les 
fons fourds des trompettes , qui me parurent fortir 
de la profondeur d’une cave. 

Repréfentez-vous ma furprife ? quand ayant deC 
cendu la moitié de l’efcatier, je vis un caveau 
dans lequel on mit , pendant qu’on faifoit une mu. 
fique de deuil , un cadavre dans un cercueil ; à 
côté il y avoit un homme tout habillé de blanc, 
mais tout rempli de fang, auquel on ferma unè 
veine au bras ; excepté les perfonnes qui prêtèrent 
du fecours , les autres étoient toutes enveloppées 
de longs manteaux noirs & avec l’épée nue. A l’en* 
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trée du caveau , je vis des monceaux de Iquëlettes 
d’hommes entaffés , les uns fur les autres , & l’illu- 
mination fe fit par des lumières dont la flamme 
xeffemble à l’efprit-de- vin brûlant, ce qui augmente 
l’horreur de cet endroit effrayant. Pour ne pas perdre 
mon Conducteur, je me hâtai de retourner. Je le 
trouvai qui précifément rentra par la porte du jardin, 
quand j’y arrivai. Il me prit précipitamment par la 
main , & m’entraina avec lui. Jamais je ne vis rien 
qui me rappelât les fables d’un monde chimérique , 
comme mon entrée au jardin. Par-tout fe répandît 
une clarté , des lampions fans nombre , le murmure 
des cafcades éloignées , le chant des roffignols arti- 
ficiels, l’air embaumé que je refpirois, quels prêt, 
tiges î & que fklloit-il de plus pour me croire 
tranfporté dans ces régions enchantées ! On m’afligna 
une place derrière un cabinet de verdure , dont l’in- 
térieur étoit divinement paré , dans lequel on 
tranfporta peu après quelqu’un évanoui (i), &tout 
de fuite on n\e fit ligne de jouer. Comme j’étois 
alors plus occupé de penfer à moi qu’aux autres, 
beaucôup de chofes fe perdirent pour moi, je pus 
cependant obferver que l’homme évanoui revint à 
lui , après que j’eus jpué environ une minute , & 
qu’il demanda , avec une extrême furprife ; où fuis- 
je ? • Quelle voix entends-je ? Des jubilations d’alé- 
greffe , accompagnées de trompettes & de tymbales, 


(i) Vraifemblablexnent celui qu'on avoit faigné dans le caveau, 
je ne puis cependant pas l’aflurer. Les habillemens étoienfc 
fuperbes & agréables , pour la forme & la couleur. Je nç 
pus rien reconnoître* 
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étaient la réponfe ; on courut aux armes , & Von 
s’enfonça dans l’intérieur du jardin,, où tout le monde 
fut perdu pour moi. 

Je vous écris ceci après un fommeil court & inter- 
rompu. Si je n’avois pas pris la précaution dénoter 
cette fcène dans mes tablettes hier avant de me 
me coucher , je prendrois le tout pour un fonge 
aujourd’hui. Adieu. ,, 

Où eft l’homme ferme & inébranlable , qui , après 
de longs préparatifs, une longue attente, une ima- 
gination exaltée , puiffe relier de fang froid devant 
de telles fcènes , & qui ne voie point dans un moment 
où la réflexion doit nécelTairement le quitter, tout 
ce que fes maîtres, en l’initiant, voudront lui faire 
voir & entendre , que ce foi’ent les génies du ciel 
ou de i’enfçr. 

Sans m’étendre davantage là-deffus , je citerai 
encore un Ordre ou une Oeuvre magique & citation 
d’efprit , où l’on fe fervit de l’Harmonica comme à 
Vienne. 

Quand on fit , il y a trois ans , dans le Journal 
de Berlin, mention de la force que cet infiniment 
enchanteur avoit fur l’imagination à l’occafion de 
Mefmer qui s’en fervoit pour agir plus fortement 
fur fes Convulfronnaires , on a parlé de cela fuper- 
ficiellement (i). Car depuis long-temps le protocole 


(O I 78 S i janvier*, page ai, où l'on dit dans la note : Plu# 
fleurs Leéleurs fe rappelleront peut-être à cette occafîon 
d’avoir eu une fameufe eftampe magique de P Allemagne 
méridionale , fur laquelle fe trouve l’Harmonica. Pre» 


Digitized by Google 



J 169 

de Lavater & Te (lampe étaient connus ici. Mate 
quoique Lavater penfe affez mal des Berlinois, ite 
n’ont pas voulu publier ces papiers ; ils ne lui fai- 
foient aucunement honneur ; lui feul & fes fideles 
amis les ont fait circuler. Ils font imprimés main- 
tenant pour être connus, jugés par un chacun; mais 
non à Berlin, je ferai feulement encore mention de 
quelques paroles de M. Rœllig, prifes de l’ouvrage 
que nous avons cité, page 17. „ Ce que l’Harmo- 
nica peut devenir entre les mains de la fourberie 
& du fanatifme, je n’ai pas befoin de le dire. On 
a déjà commencé à en faire ufage* L’Allemagne le 
fait. Cette gravure, remplie de caractères myftiques, 
de chiffres, de barbarifmes , avoit le nom d’une 
chimère fontaftique, l’Harmonica. En veut-on d’au- 
tres preuves ? qu’on demande l’hiftoire de notre 
temps; elle parle bien haut de chofes que je trouve 
prudent de taire. L’hiftoire eft telle qu’elle Luit. 
Le Comte F. de Th. à V. connu comme un des 
plus aimables Seigneurs du plus noble & du meilleur 
caradère , qui n’a< contre lui que trop de penchant 
aux chofes myftiques & fecrètes , parut à certaines 
perfonnes adives , tant à caufe de fa naiffance que 
de fa façon de penfer & de fesliaifons, un fujet 
d’aflez grande conféquence pour s’empreffer autour 
de lui & mettre à profit fon penchant à la myfticité. 
On employa pour cet effet , comme on a coutume 
de le faire en pareil cas, un Aventurier très- ordi- 


tocole de Lavater fur le Spiritus Famtliaris Goblidotie , 
avec des pièces ajoutées & une eftampe. Francfort & 
Leipz, 1787» fi» feuilles, grand 
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Mire. Jadis il avoit été Joueur de gobelets ; alors 
il portoit fur lui un talifman d’étain. Le Comte 
même le reconnut pour un ignorant & un mauvais 
fujet. On le fit paffer pour l’Organe d’un efprit ; il 
fut très-cftimé malgré fon incapacité & fa baffe fle. 
11 entendit l’efprit Gablidone, qui parla par lui & 
lui didtoit ce qu’il devoit répondre. Il étoit depuis 
longues années dans d’étroites connexions avec lui* 
11 avoit ( depuis fon Area ) une efpèce de connoiffance 
intuitive de fes formes , & pouvoit en outre s’aper- 
cevoir quand l'efprit baifoit l’écriture magique du 
nom de Jéfus. ( Comme il fit fouvent. ) Cetlmpofteur, 
qui parloit toujours de chiffres , fut appelé le Cal- 
culateur. 

Gablidone étoit l’ame d’un Cabalifte Juif, mort 
encore avant la naiffance de Jéfus-ÇhrifL, qui avoit 
été perfécuté de fon père, à caufe de fes occupa- 
tions magiques , & qui , dans un tranfport de colère, 
fcvoit levé .le glaive magique (i) fur lui. C’eftpour 
expier ce crime que le pauvre Gablidone ( comme 
il fe nomme lui-même) eft obligé d’être au fervice 
de huit calculateurs , pendant beaucoup de fiècles , 
& de répondre à toutes leurs queftions. 11 exifte fept 

de 


(l) Ce glaive, dit-Ori, tué dès qù’on l’élève contre quelqu’un, 
faut tduéher f homme; l’eftampe le repréfente appuyé 
contre rHarmonica, & marqué du chiffre 45. Ce chiffre 
paroît fouvent fur la planche , & s’explique , comme Ton 
fait , d’une manière trés-femârquable. Ce glaive feroit donc 
très-fedoutahle dails la ihain de ce nombre. Tout près il 
y a le pfraume 17g, Verfet 7: Le Seigneur eft avec moi 
.pour me foutenir, & je verrai ma joie aux ennemis. 
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ces écrits fèrViables. L'un fërvi Màhôhiet , ïou§ 
ta figure d’une colombe^ Tautre eft attaché à Poraclè 
de Delphes. Le Roi de Prufre, Frédéric lî, doit aufîl 
avoir eu ota de ces calculateurs , qui, pendant la guerre 
de fept ans, lui a rendu de grands fer vices. Lès efprits 
lui ont été très-attachés dans les Oommencemens ; mais 
îe quittèrent enfuite à caufe de fort incrédulité. Cé 
pauvre Gablidûné 'donna ainfi , pàr la bouché des cal- 
culateurs , des leçons fuîvies aü Comte & à fes âmis , 
à Pün pendant doulè, à l'autre pendant dix ans. Ceà 
leçons étoient toujours accoftipagrtées de beaucoup de céré- 
mornes , dé hiênxe que d’agenôüiltemeris , prières , réci- 
tation de pfeaümes; ici y Port éut des révélations très*- 
întéréflantes , P. Ex. où étoient rèftées lès chofes per- 
dues (1) ; quel étoit Pétat des rnort's. Quelques -un$ 
le croient entre deux rochers; & s’imaginent que ceS 
rochers s'aVânçant toujours , les réduiront à répaifTéut 
d'une feuille de papier. L’Empereur François a été chargé, 
fans qu'il fe fouvîènne dé fa dignité, dé Pinfpectiort 
de toutes lès coquilles d'efeargot, depuis le rtord juf- 
'qu'au fud ; dont il s’acquitte avec toute la dextérité po£ 
fible. L'efprït leur envoya encore trois particules véri. 
tables de la croix de JéfuS-Chrift, qui aVôiertt la vertü 
de faire difparoître ■& perdre bientôt, dès qu’ÜS y tou- 
■choient , tout bois dé crucifix fubllitué. 11 fît aufli pré- 
fent , au Comte , d’une ferViette fale , darts laquelle il 


(ï) Il refufà ï’explicàtion fur les affairés volées; car; ctifolt 
cet efprît d’un Juif, il ne convient pas aü Chrétien de 
faire des recherches fur les voleurs. Ce qui pourroit le 
mettre dans la tentation ou de s’en venger , eu de demander 
la reflitution de ce qui a été pris* 

N 
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y avoit lâ marque de la main brûlée d'une fubftanCe 
invifible. Il leur , découvrit que les véritables noms des 
Mages, ^qui vinrent à la crèche de notre Seigneur, 
n’étoient pas comme Féglife avoit cru jufq.u’jci, Gafpar, 
Melchior, Baltazard; mais Vrafapharmion , Melchifé- 
dech , Baleatfirafaron, L’efprit de Gablidone accorda 
encore deux grandes faveurs aux deux amis ; l’une étoit 
fon propre portrait ;■ l’autre de les recevoir dans l’ordre 
des Mages. Pour ces deux chofes , beaucoup de prépa- 
ratifs étoiatt. néceflaires. Pour , la peinture , il ; fallut 
mettre du. papier , des couleurs v des pinceaux derrière 
un écran. Ceux qui étoiept dans l’attente , prièrent Dieu, 
commencèrent à chanter * au ;fon de la cloche, qui 
donne le fignal ,pout la prière,, le cinquante fçptième 
pfeaume de pénitence; 1 A conjuration fe fit ^ & Us ; enten- 
dirent, derrière l’écran, un petit bruit, crurent voie 
l’ombre d’une petite main ; quand tout fut tranquille 
ils approchèrent & trouvèrent un portrait fale , mal peint, 
(peut-être vieux & mis là furtivement) femblable à 
celui d’un t prêtre catholique (i). Il fallut bien plus .de 
préparatifs pour la réception , & fi quelque ebofe avoit 
été négligée f . il falloit reçcommencer tout de nouveau. 
On auroit de la peine à croire combien, pendant les 
opérations, upe Çorce magique affaiblit la mémoire , 
(oc auroit: dû croire qu’elle feroic plutôt fortifiée); il 
reçut des confeflions , des liftes péchés ^ chacune 
étoit écrite fur un papier différent ; des prières, des 
pfeaumes dévoient précéder. A la fin parut une boule 


O) Un habit noir, avec une Fraife blanche, tombant furies 
épaules , une figure de Vifionnaire , une calotte noire fur 
le Commet de la tête* ^ 
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creufe, faite d*os, dans laquelle fe trouvèrent les 4tiüf- 
ques de l’Ordre, qu’on étoit obligé de porter fur la 
poitrine nue* Les voilà donc arrivés au plus haut degré 
de la magie ; ils n’étoient plus étrangers ou témoins , 
mais des citoyens. Le calculateur étoit obligé de céder 
au Comte, fon talifman d’étain. Hélas i tout n’étoic 
Cependant pas fait* Ordinairement dans ces chofes-là^ 
quand on ctoit être tout prêt * le dernier point impor. 
tant vous manque* Il ne falioit plus qu’une inftruétion 
de magie pour parvenir à la dignité de maître, ou de 
calculateur. Le jongleur étoit mort depuis douze ans 
feulement, mais pourtant trop tôt; à préfent il faut 
obtenir les leçons qui manque nt , d’un autre Mage appelé 
MafFoo ; - mais hélas! depuis long-temps on cherche ce 
Maffon fanç pouvoir le trouver. Ne croit-on pas lire une 
fable du Comte de Gabalis. Eli bien! voilà les chofes 
qu’on adopte, avec avidité, de nos jours, qu’on traite 
de feintes. Quiconque n’étouffe pas ces folies dans leur 
principe, fera indubitablement entraîné jufqu'à la fin, 
Aulïi n’eft-ee que la première réfiftance d’une raifon faine* 
qu’on fe propofe d’avancer i en éclairant ce monde, 
tandis ♦qu’une philofophie aulTi paradoxale que la 
moderne, fe cache fous l’enthoufiafme * pour induird 
l’efprit à chercher les grands génies fous le charlatanifme, 
& la profonde fagefle dans des abfurdités^C’eft de cette 
manière que SchœfFer & Lavater font un tort infinL 
Quand le bon, l’aimable Comte de Th. demande au 
dernier, des éclairciftemens. fur la fainte cabale, ou 
véritable magie , bien loin de fe donner la peine de lui 
démontrer la folie de telles fciences, la fourberie des 
Inftituteurs > & le danger de fe mettre en liaifon avec 

N * • ' 
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eux ; il écoute avec avidité le? abfutdîtés qu'on veut 
lui raconter de Gablidone & de Maffon , en fait un pro- 
tocole & l’envoie à fes Partifans (i), fans ajouter un 
mot d’exhortation contre cette fuperftition magique. Il 
contemple & dépeint la petite image qu’on lui a portée 
à Zurich, que le foi- difant efprit devoit avoir peinte; il 
dit dans fon protocole ( page ç i ) que le deffin en eft 
tout autre que ne l’auroic fait un homme ordinaire qui 
eût été Peintre. 

Pour montrer toute la folie que cette magie enfeîgne, 
je copierai quelques morceaux des papiers que l’efprit 
a di&és. „ Page 66, au fécond degré font les hommes 
qui n’offenfent jamais leur créature ni dans fa majefté, 
ni dans fa divinité. Pour que tu fois informé de ces 
mots principaux , fâches que la majefté , c’eft quand 
les trois fources parfaitement magiques , fans commen- 
cement & fans fin, font réunies dans un être, & ne 
font plus qu'un corps de la Vifible & invifible fubftance. 
Si un humain offenfe avec deffein le père, avec fa 
volonté le fils, & par l’exécution lé faînt efprit, alors 
il pèche contre la majefté réunie ; il eft perdu , parce 
qu’aucune partie ne refte inviolée. Vous nommez de 
pareilles infractions des péchés mortels ; à* parler vul- 
gairement, cela peut paffer. Quiconque voit ce que veut dire 
un péché mortel, dira qu’il a péché contre la majefté ; mais il 
n’y a que ceux qui font initiés dans les études feerètes , & 
qui jamais ne donnent à aucun fouverain du mondé, le titre 
de majefté , car le nom vient d’une parole divine de 


(i) Peut-être fi c’eft Pfeuniger qui l'a copié & fait circuler, 
on voit bien que cela revient au même, Lavater récrivit 

en 178 t. 
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Magt. Mon Roi Frédéric le fait bien, lui qui n’eft 
guéri que par ces hommes adonnés aux chofes furna- 
turelles. Reçoit-il une fupplique avec fes autres titres, 
fans celui de majefté ? Le fuppliant eft d’aboré intro- 
duit ; car il aperçoit par là qu’il a reçu des inftruclions 
magiques. En fécond lieu , ce que vous appelez un 
péché véniel , je le nomme une violation de la-divinité. 
Alors chaque fource eft ifolée & n’a de communica- 
tion que par de très-minces veines , de manière que 
quand on jette un péché dans la fource du père , la 
fource du faint efprit ne s’en relient pas. La fouace du 
fils eft du fang, & elle foulage tout. L’homme reçoit 
la grâce & fecours, le rédempteur a fait ce qu’il devoit. 
Cet abrégé peut l’inftruire à mettre la différence entre 
çe 6 deux mots principaux dans la néqeflité. „ 

Peut-être que M. Schlofler , d’après fa nouvelle 
manière , découvrira aulfi un tréfor de fagefle , comme 
il l’a trouve dans lesJ 3 euvres de Schwedemborg. 
Le Ledeur peut en chercher la preuve dans le 
Journal de Berlin. Jan. p. il ajoute encore, 
Schwedemborg ne paroi t fans doute qu’un greffier 
vifionnaire (i), fi l’on explique fes ouvrages littéra- 
lement. 

11 me paroît encore digne d’être remarqué: 

Que Gablidone r tout comme Schwedemborg, pré- 
dit une révolution religieufe & phyfique , pag. $7. 
dans l’année ï8qo> w iifefera, fur notre globe , une 
révolution très- remarquable, & il n’y aura plus d'au- 
tre religion que celle des patriarches. » 


(1) Dans le Muféum. Allemand , janvier 1788 » P- $ 7 * 

N 
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2«\ ‘QtWl parle (page 64)' d’une majefté, T étr* 
grammatique à la contemplation de laquelle par-* 
viendra l’être élevé au premier degré de béatitude; 
qu’iV expliqua à Caglioftro , Hagion , Melion , Tetra 
gràmmaéon', comme trors paroles faintes & arabes. 

3° f Qu’il fait la description de l’apparition du 
Seigneur fur la quatrième marche de l’autel , pag, 
34. Son r corps eft ceint au milieu d’un triangle; fon 
éclat ejfc d’une beauté inexprimable, L’angle conferve 
fa rongeur,, fa fentence eft courte, elle dit; Ve ni te 
ad patres Ofphal. Ainfi encore des pères auxquels le 
Seigneur invite..,., Mais qui font donc ces pères? 
Ofphal ? 

N. B . li a fallu traduire cet article littéralement 
Sans cela le Leéteut rtiutoit pas bien faifi cet 
excès de déraifon* a- 


' N O T E X V I. 

11 ri y' en a pas un fur mille qui fait inftruit. 
Page 7. 

Supposons une ville habitée par cent mille person- 
nes , il' n’y en a feulèriient pas mille qui lîfent, 
moins éneore y en a-t-il cinq cents qui aient l’efprit 
cultivé. Alleï aux Académies , aux Bibliothèques, 
voyez le petit nombre tFAmateurs. Examinez com- 
bien peu de* gens a U3é : Théâtres favent cfe'qu’-on y 
dit. Les Savans fe cornptmtfans peine-, -il-rfy- -en- 
a pas fix cents à Londres ou à Paris ; .k plus forte 
raifon cent dans la ville prife pour exemple. 


Digitized by Google 




Î7Ï 

NOTE X VIL 1 

% - ■ . ■ . _ j . ,, ■ 

Pçut-êfc encore moins quqn ne croit. : Page ?0. 

Extrait d'une Lettre de M- ÎAhhé Grandidier y 
à Madame de. . fur î Origine des Francs - 
Maçons. ( , , ' 

j r ' " ‘ ' • '• , 

V ous connoiflez , JEaus doute, Madame, cette 
fociété célèbre que l’Angleterre pous. a tranfmife , & 
qui .porte, le nom dç Francs-Maçons. Ses membres * 
répandps, dans toute 1 l’Europe, s’y font multipliés , 
& beaucoup plus pfutjfre.que ne le demandoient 
l'honneur, l’intérêt Je a/ette fociété. Je n’en ferai 
ici, Madan^ç , ni rélp|[$*jpi la fatire. Je ne recher- 
cherai pas même les motifs dp fecret inviolable 
qu’elle exige , & 4u fe/ment, particulier qu’plie y 
attache: je ne fuis pas, initié clans fes royftères, &, 
je me trouve indigne de voir la lumière ,• j’ignore fi 
tout efc tranquille, comme dans Lavallée de Jofaphat^ 
où jamais femme ria babillé : le beau fexe doit fo 
plaindre des loix rigoureufes qui l’excluent de voin 
le foltil\ la lune £?. le Grand Maître de la Loge $ c’eft 
une nouvelle injure que les hommes lui ont ftite, 
en le croyant peu capable de conferver un fecret, 
mais ils ont plus perdu que les femmes; ils fe font 
privés de ces plaiûrs innocens , qui font l’agrément 
des fociétés par la douceur & les tale-ns- d’un fexe 
aimable. C’eft chez voüs , Madame, qu’on en devoir 
chercher le modèle. 

’ N 4 
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J’avouerai encore que l’inftituteur de la fociété fra»«-. 
maçonne n’a pas été un Françoiè ; elle devoit répugner 
à Ton cœur & à fon caradère, Je n’en chercherai pas 
«on f>tûs * l’origine dans la conftrudioh de f arche* 'de 
Noé, qui fut, dit- on, un Maçon très vénérable i qu 
dans celle dû temple de Salomon , qui paflè pour le plu* 
excellent Maçon. Je me garderai bien de fouiller dans 
l’hiftoire des croifades, pour y découvrir les premiers. 
Maçons dans ces Barons croifés , qu’on fuppofe s'être 
dévoués à l'art divin , à l'art royal de la réédification- 
du temple, ou dans ces anciens militaires de la Judée>, 
qu’on prétend avoir été nommés Chevaliers de l’aurore 
& de la Paleftine fi). Ces ridicules opinions, que les 
Francs- Maçons n’ofent même prèfenter que fous le voile 
de l’allégorie , ne méritent pad d’être révélées par uti 
profane. J’ofc me flatter-, 'Madame, de vous préfenter' 
une origine bien plus vraifemblàble ; "elle ne fe trouve, 
ni à r orient , ni à l'occident . . . . la Loge e fl bien 
couverte , ainfl ce n’eft pas elle qui m’en fournira les 
preuves. Je n’ai pas eu le bonheur de travailler du 
lundi au matinjuf qu'au famedi au foir ; mais j’ai entre- 
aies mains profanes des pièces authentiques, des aâes 
véritables, qui datent de plus de trois fiècles, qur'fonfc 
voir que cette fociéfcé tant vantée des Francs- Maçons, 
n’eft qu’une imitation fervile d’une ancienne & utile 
confrérie de vrais Maçons , dont le chef-lieu fut autre- 
fois Strasbourg. La plupart des perfonnes de cette 
ville ignore cette anecdote ; nos Loges Stras bôurgeoifes 
ne feront pas fâchées de la connokre* 

< ■ — : — ' ■ « i i • ' -» ~ i : ' r • 

(j) L’Auteur d’un livre imprimé eq 1766., & intitulé. l’Etoile 
Flamboyante, tom,i, pag»4i, 53, jaroît 4d<?pteç ce 
nier fen tinrent,. 
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L’Eglife Cathédrale de Strasbourg, & fur-tout fa tour 
commencée en 1277 , pfar FArchitcéle Ervin de Sterne 
baeh., eft un des cbefs-d’œuwrejs de Farchiteéfcore gothi- 
que, Cet édifice, dans fon totaj & dans fias parties,? 
eft; un ouvrage parfait & digne d’admiration, qui ne' 
trouve pas même fon pareil dans Puni vers. Ses fonde- 
mens ont été fi folidefnént jetés , que , quoique percé 
à jour, il a réfiftëjufqu’iei aàx orages î& aux tremble-* 
mens de terre. Ce travail ^prbdigiebx ^oftia aü loin W 
f-éputation des Maçons^ Strasbourg^ f te duc dç Mi- 
lan écrivit* en 1479 ^ unq.fettre aq ^giftfat dq çettç^ 
vjlle , par laquelle ^ foi jdwqgdoit t ug£d^*fe n, ?Ç 
tye de diriger la cepftrq&içp de* l’&jtifr %erbe qq’il 
défiroit élever dans ^ Çppitale (*X Vienne, ^plogne, 
&uricl\, Fribourg ftren^.qqpft^irfrç dqs 49x11$ à Sputation, 
de *celle de Strasbourg, qui, ne fut aqhevée qM'au mois 
de Juin 14} 9; mais elles ne régalèrent ni en, hauteur, 
ni en beauté, ni en ,délicpte(Qe. Les Maçons de ces 
différentes fabriques, # Jeprs, élèves qui fe répandirent 
dans toute l'Allemagne, fondèrent, peur fe diftinguer 
du commun de la gente maçonne , des alfociations aux-, 
quelles ils donnèrent le nom allemand de hüttcn , qui 
en franqois fignifie logps 5 mais elles s’accordèrent toutes 
à reoonnoitre la fupériorité de celle de Strasbourg, qur 
fut nommée hauptküttc , ou grande Lpge (2). 

On conçut dès-lors le projet de former de ces diffé- 
rentes affociations une feule fociété pour toufje FAUema- 
gne; mais elle ne prit une confiftance folidç que vingt 
ans après Foncière çQqfttu&ion dç la tour de Strasbourg. 


(O Je pofsède la copie <je çettp Lettre ep Jtaliçn^ 

(2) Vieux regrilre de la tribu dçs Maçons de Strasbourg;. 
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J,es diffe reri sM ait res des Logeé particulières s’afTem- 
blèrent à>Ratisbonrie, où ils dreflerent , le 25 avril 1459* 
Tarte dexxmfraternité, giri éiaéliffoit le Chef du la^.Ca* 
thédrale de Strasbourg v & fes Sucèefleurs, pour Grand 
Maître unique & perpétuel de, la ^confrérie générate des 
Maçons Hbres de FAllemagnei db’Etnpereur Maximilien 
çonfirn^jpppt^établiffenieptj p^rjfqn; diplôme à 

Strasboiifrg/eu 1^1 98 ; Chari|s-g^^t f Eerdinaud , &leur$ 
fticçeflpura, vêlèrent ]f 13 îV ,, . .. . - 

' Cette fociefd, eompofée de^waltres , compagnons & 
npprèrï&s , : foŸmoit une jurifcfirtlon’ particulière : la fo^ 
ciéfceP de :: Strüsb 3 titg : embnfflbk toutes celles ‘ de l’Aile^ 
magné, ’îüik! ^ènoit fort fHb&rial dans la Loge , jdi 
gebit fftSs f appel toutés lés teaëfts^qùi lui é'toiènt ' por- 
tée s; ifélbn : les : réglés & W^ftS§bÈ$ ::j dë la confrérie. Cefc 
ftatuts furent renouvelée & l imprimés en 156$, 'Les 
Loges dès u Maçons de Souâ^Be^'àe 'Hefle, de Bavière, 
de Francônie, de Saxe, d ; è‘T^rfiftgë, , & des pays fitués 
le long de la Mdfelle , retoriÀ offraient l’autorité dé la 
grande Logé de* Strasbourg?"* ^ ans le fiècle mérne où 
nous vivons, les maîtres défia ^fabrique de Strasbourg 
condamnèréht à une amende 1 Tes Loges de Drèfde & 
de Nuremberg ; & cette amende fut payée. La grande 
Loge de 'Vienne, dont relévoient lès Loges de la Hon- 
grie & de la Styrie , la grande Loge de Zurich , qui 
avoit dans Ton reïTort toutes celles de la Suiffe, a voient 
recours à la Loge mère dé- Strasbourg , dans les cas 
graves & douteux. j • . 

Tous les membres de cette fociété n’avoîent aucune 
Communication avec les autres Maçons , qui 11e favoient 
employer, quç le mortier <£ là truelle.’ Ils adoptèrent 
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p ôirf marques car&Ébèriftiqciôs tout ^ee~ qui pouvoit fe 
rapporter à leur métier qü’üs’ regardaient comme urt 
af t bîeh Supérieur à : celui dei (impies Maçons. L’équerrey 
Je'Àiveâu & le compas devinrent leur». attributs. Réfolua 
de faire un corps à part dans^U fôute'desr ouvriers, iU 
fniagrièrênt entre eu^ des'mots deraîReiiient, des attoiu 
ehêînêns pour fe re&m¥K>ltrfc J , &de$fig«*s prourfe dite 
trngtfen: ils nommoiertc'JCela ftgne ^der* Atots p 'dap 

rrortikicltem le falut dbrgttyfi. Les appreflcis ï lesicoiwi 
pagndrtè les maîttès étoiént reçus- ;avçç c4es*;cérém«J 
iiies' auxquelles ils faifoîeht pîéfider le feci*et dis prirent 
pourdevife la liberté, & en abufèrentimême quelque*! 
fois pour fe refufer.à l’autorité légitime des Magiftrats; j 
4 Vous cfoiriez réfeonrioitre, Madame, sa ces traits,' 
les Framîs-Maçoiis modefnes. Eu -effet, 4’ analogie .e(ï 
fenfibtet-^të même* nom de Loges ,* pcAir fighifter les> 
lieux d’aflemblée; le n friértfe ordre dan^Jëùr-cUftribution;; 
la même divifion en maîtres, compagnons & apprentis: 
les unr&îts autres font préfidés par umGrand- Maître. Ils 
qnt également des figaes particuliers , des, loix fecrètes, 
des ftatuts contre les profanes: enfin, ils pourroient dire 
les uns auxrkutres: mes frères mes Compagnons me 
reconnoijjent pour Maçon, Mais nos Maçons de Stras- 
bourg-, malgré robfcurité de leur travail^ prouvent par 
des titres anciens & authentiques, leur état & leur origine ; 
& tjos fran^s-MaqonsFii^nçqis, Anglois, Allemands, Napo, 
litains, même malgré Ihrani & le temple de Salomon , né 
peuvent en prouver autant, je crois même que la tour de 
Strasbourg eft un monument plus fenfible que les fameu- 
fes colonnes d’airain de Jakim de Booz. Je pour-, 
rois cependant me tromper, car je fuis dans les ténè - 
brcs\ &jè vais chercher hî lumière au fcpUntrizn, 1 
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; J’àjouterar encore, Madame , “ que ce tribunal de la 
Loge des Maçons exifte aujourd’hui à Strasbourg ; & 
quoique Ta jurifdiâion foit bien diminuée, elle eft en- 
core regardée comme la grande Loge d’Allemagne* Les 
habitans de notre ville y avoient recours poW tous Les 
cas litigieux, relatifs aux bâtimens; le Magiftrat lui en 
remit même entièrement la connoiflançe , en 1461 , 
en lui prescrivant ,* la même année , les formes & les 
loix qu’elle obferveroit; ce qui fut renouvelé en 1490. 
Les jugemefis qu’elle rendoit , portoient le nom de hüU 
tenbrief ou lettres de Loge. Les archives de la ville 
font remplies de ces fortes de lettres , & il y a peu 
d’anciennes familles à Strasbourg , qui n’en confervent 
dans leurs papiers. Mais le Magiftrat ôta, en 1620, à 
la Loge de Strasbourg, la jnrifdùSion qu’il lui avoifc 
Confiée fur les bâtimens; l’abus qu’elle avoit (ait de (on 
autorité, néceffita cette fuppreflion* 

Je fuis^ &e« 

A Strasbourg , ce 24 novembre 1778* 


N O TE XVIII. 

Qui lu conferve avec des, modifications 
Page 70. 

XraduiïiQn et un billet dç la main propre de Sa Ma k 
jeflé Impériale fè? Royale t Empereur , concernant 
ï Ordre des Francs-Maçons , . 

I^A Françhe - Maçonnerie s’eft tellement répandue dans 
pies Etats > qu’il n’y a prefqu’aucune petite ville de pro^ 
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vtace où oh ne trouve des Loges, & il eft de la plu* 
grande néceflité d’y établir un certain ordre. Je ne 
connois pas leurs myftères , & je n’ai jamais eu aflefc 
de curioûcé pour les pénétrer ; il me fuffit de favoir que 
la Eranche-Maçonnerie fait toujours quelques biens, qu’elle 
foutient les pauvres , & cultive & protège les lettres , 
pour faire pour elle quelque chofe de plus que dans tout 
autre pays* Mais comme la raifort d’Etàt & le bon or- 
dre demandent de ne pas laifler ces gens entièrement à 
eux- mêmes & fans une infpe&ion particulière, je penfe 
de les prendre fous ma prote&ion i & de leur accorder 
ma grâce fpéciale, s’ils fe conduifent bien , fous les 
conditions fui van tes ; 

i. b Ï1 n'y aura dans la Capitale qu’une du deux Lo- 
ges & s’il eft impoflible d’y recevoir tous les frères > 
tout au plus trois. Dans des villes où il y a des régen- 
ces , on permettra aufli une , deux ou trois Loges. Tou- 
tes les Loges dans les villes de province où il n’y a pas 
de régence , font rigoureufement défendues , & l’hôte 
qui fouffre des aflemblées dans fa maifon , fera purti 
comme un criminel qui permet des jeux défendus. 

2 „° Les liftes de toutes les Loges & de leurs mem* 
bres feront envoyées au Gouvernement * les jours de 
l’aflemblée toujours marqués ; & tous les trois mois on 
enverra un détail exaét des membres qui ont été reçus 
à la Loge , ou qui l’ont quittée , mais fans annoncer les 
titres , dignités & grades qu’ils ont dans la Loge. 

î°. Chaque année on indiquera au Gouvernement Iç 
Directeur de la Loge. 

En revanche de tout cela, le Gouvernement accorde 
aux Francs-Maçons réception , protection & liberté ; 
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laide entièrement à leur direction l'intérieur dçs Loges 
& leur çonftitution , & ne fera jamais quelques recher- 
ches curieufes. 

De cette façon , l’Ordre des Francs-Maçpns , qui eft 
fcompofé d’un grand nombre d’honnêtes gen$ qui me font 
* connus, peut devenir utile à l’Etat; & on communi- 
quera cette ordonnance aux Gouvernemens <je Province. 

JOSEPH. 

P. S. L’exécution de cette ordonnance commence dès 
le premier janvier. 


NOTE XIX 

Si dans les beaux jours de Frédéric IL Page fl< 

Dés gens inftruits ont prétendu que Ce grand Roi 
n’étoit pas' fi incrédule fur la magie & les vifions 
que la Renommée l’a publié. Quelle que fût fa façon 
de penfer, bien eft-il vrai qu’il eût proferit Cette Seéte 
dangereufe. Ce ne feroit pas la feule occafion où il 
auroit défobéi à fa propre impulfion, & où fa raifort 
lui eût fait faire le contraire de ce à quoi il inclinoic. 
Du moment qu’il auroit vu le prétexte à un abus, fans 
autre examen,, il eût anéanti la Æeéte. 
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N O T E XX* 


Lés hommes amis de la vertu feroient une ligue* 

' Page 74 . 

Je voudrois fur -tout, je voudrois armer la raifon , 
s'il le faut, l’amour-propçe de. ceux d’entre les Princes 
que les Lavater & autres adeptes trompeurs ou trompés, 
fanatiques ou fripons, font parvenus à féduire, contre 
les extravagances honteufes & les fafcin3tion$ groifières 
qui les ont infatués. Eli î qne gagneront-ils donc à cette 
pitoyable facilité , à ces déplorables foiblefies ? La perte 
d’un temps plus précieux pour eux que pour les autres 
mortels , le vide du repentir & des regrets, & la chute 
de leur confidération perfonnelle. 

Qyoi donc ! l’accumulation des fourbetfiSs de tous ces 
Jongleurs, copiftes plus ou moins adroits , mais toujours 
copiftes les uns des autres, & leur éternel non-fuccès* 
ne difent-ils donc pas affez que leurs ptômeffes (ont 
menteufes ? que pour les Princes , il n’y a de tréfors 
que dans une. fage économie , & la biénfaifance éclairée 
qui multiplie au fein de leurs Etats les riches & les 
heureux ; de bonheur que dans la paix d’une bonne 
confcience & l’acquit de leurs intéreffans devoirs, feule 
jouiffance fur. laquelle il eft impoflible qu’ils fe blafent; 
de divination que dans la prévoyance & dans la con- 
noiffance des hommes, de magie que dans le grand art 
d’infpirer la confiance & de fe faire aimer. 

Et fi ces miférables Charlatans , toujours pouffes par 
la foif de l’or ou celle ete l’intrigue y éloignoient des 
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Cours qu’ils obfédent, les fages & les bons citoyen!? \ 
toujours peu curieux de fe compromettre avec des Aven* 
turiers & des Charlatans ; fi diflrayant l’attention des 
Pri ncesj des véritables fources de la profpéritè publiqué, 
ils parvenoient par la force préfqu’irréfiftible de l’habi- 
tude, ou par les féduétions de l’amour-propre qui n« 
veut pas avoir été trompé; s*ils parvehoiént à les ciri 
confcrire, à les enchaîner, à les hébéter dans lè cerclé 
hideux & ftérile de letirs déceptions & de leurs preftigesi 
fi la haine pour là réfiftance , cette maladie cbntagieufe & 
mortelle de tous les Princes abfolüs, alloient changer 
ces rêveries tértébreüfes en un fyltème d’intolérahca &, 
de perfécution ; àh! que deviendriez- vous ? lés jouets 
& les vi&imes, les PrédiCants & les Satellites desfupërf- 
tirions les plufc hbnteufeS qui aient jamais inFe&é là 
terre* 

( Lettres for Cnglioftro & for Lavater * ; 
par M. le Comte de Mirabeau.) 

MI. gfiSBBBagàsgga = L, !■ satea *saa i 

NOTÉ XXL 

Sur la croyance aux Esprits*. 

Là raifort rtè cbrtçoit pâs qü*il püitte ÿ àVojr â éàl 
Ëfprits capables d’opérations corporelles ; niais elle voit 
que ceux qui les ont imaginés , ont été d’erreürs en 
erreurs. Croyant à PèxiftènCe d’urt premier être gouver- 
nant les mondes, que fa puiftance avoit créés, les hom- 
mes ont fuppofé qu’il ne pouvoir les régir qu’en ayant 

fous. 
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fous fes ordres des Miniftres, des êtres fpirîttiels , prêts 
à porter par-tout fes volontés fuprêmes. Ils ont aflimilé 
Dieu à un Roi ; mais ils n’ont pas vu qu’un Efprit ne 
pouvoit ni occuper ni parcourir un efpace. On ne peut 
pas concevoir un efprit allant à gauche, à droite; notre 
ame agit au dedans de nous fans ce mouvement. Sup- 
pofons un homme qui foit tout à la fois Naturalise & 
Aftronome, lorfqu’il examine un ciron , fon ame eft dans 
un ciron ; lorfqu’il examine le foleil , fon ame eft à un 
million de lieues; mais elle n’a parcouru aucun efpace (i). 
Appliquons ce raifonnement aux Efprits. S’il en exifte , 
ils ne peuvent ni defcendre, ni monter, ni paroître, ni 
difparoître, ni parler, ni faire du bruit. Ces opération» 
corporelles détruifent l’idée que nous pouvons nous faire 
d’un efprit ; il eft également inutile de leur affigner un 
féjour. Cent millions de milliards d’Efprits peuvent ha- 
biter enfemblefur la pointe d’une épingle, comme dans 
ces vaftes déferts que notre imagination fuppofe entre le 
féjour des aftres de l’Empyre. 

Le raifonnement détriiifant ainfi les premiers principes 
de cette dpinion , il ne refteroit que l’expérience. Or 9 
les faits n’ont jamais prouvé d’une manière fatisfaifante 
Fapparitiôn des Efprits ; fi une hiftoire étoit une preuve, 
il faudroit admettre toutes les hiftoires , du moins les 
Afiatiques s’en rapporteroient aux leurs ; les Africains fe- 
raient de même; il réfultèroit de là des contradidions 
multipliées. 


(i) On pourroit répondre à cela que c’eft confondre l'amt <Sf 
la pen fée. 
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Un Anglois, Glamvill, a écrit qu’il exiftoît des êtres 
qui poffédoient un corps plus fubtil & une ame plus par- 
faite que la nôtre. Où exiftent ces créatures aériennes? 
Qui fait leur hiftoire ? Mais quand même on les fuppo- 
feroit exifter ^ cela ne fait pas plus à la queftion préfente* 
que fi un Ecrivain venoic nous affurer que Mars eft ha- 
bité par des hommes qui ont trente pieds de hauteur. 
L’unique réponfe à faire à des fuppofitions , eft de fup- 
pofer à fon tour que cela n’eftvpas; alors la difpute eft 
finie. 

- C’eft donc ici où S’arrête la raifon; mais, dira-t-on* 
Cela ne prouve rien. Là , où la raifon s’arrête , la religicm 
commence à nous éclairer; or, elle confirme abfolument 
l’apparition dés Efprits bons & mauvais, & nous parle 
de leurs différentes opérations. 

% Nous répondons que la Religion elle-même ne peut 
^uères exifter avec cette dodrine. Si par fes Miniftres * 
Tes Prophètes, fes Apôtres, il a plu à Dieu d’interrom- 
pre les loix de la nature , & de faire des chofes qui ne 
vouvoient être faites’ fans l’aide de fa Toute puiffance; 
comment arrive-t-il qu’il y ait une autre puiffance qui. 
faffe faire les mêmes miracles ? La première fe trouve. 
,ioit alors infiniment affaiblie , & la croÿance eft décon- 
certée. G’eft pourtant le réfultat de la dodrine des mau- 
vais Efprits. Ou ils feroient fournis à Dieu, & alors il 
ieroit l’auteur du mal* en le permettant, ce qui paroît 
un blafphème, ou ils ferQient égaux; alors Pieu n’eft 
j>lus Tout-puiffant , ce qui feroit un autre blafphème. 
La Religion eft donc, par la fainteté de fes dogmes, con- 
traire à cette dodrine (t). 

(i) Ici l’ Auteur va trop loin. Qui connoît le plan de Dieu ? 

Qui a été de fon confeil ? Comment fait-on que les con- 
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Quel Teroît donc enfin le moyen d’apaifer, fur c$ 
point, l’inquiète curiofité des hommes? Il en eft peu; 
mais on pourroit dire à un petit nombre , pour juger 
une femblable queftion , il faut être très-inftruit II eft 
tant de manières de tromper les fens avec les fecret$ 
de la nature. Le fiècle dernier avoit les mêmes prodiges 
que celui-ci. Ils ont été expliqués par. des moyens fort 
naturels ; n’eft-ce pas une forte préfomption , . que ceux 
qui nous étonnent dans ce moment trouveront pareille? 
ment des interprètes. . * ; f •: / 

Si Ton remonte à l’origine de ces erreurs * nous les 
trouverons dans le caractère de l’homme, E>tre préfomp. 
tueux, il eft tourmenté du défir de lire dans l’avenir ; 
foible, il redoute les premiers pas qu'il fera dans des 
régions inconnues. Il voudrpit voler, fur les ailes des 
fciences. vers l’auteur de- tout, & perdant fans; ceffe fa 
nature de vue , il s’épuife en efforts inutilçs , qui ne 
fervent qu’à conftater fon impuiffance. , 

Il eft tout à la fois éclairé & ignorant, grand & me* 
prHable , trop rempli de connoiffanceS pour s’armer de 
la vertu ftoïque , il flotte fans ceffe entre l’aétion & le 


„ - trariétés apparentes qui agitent le monde ne fervent point 
au but de fon Auteur, en produifant, par ce mouvement^ 
une félicité générale, qifune létargique monotonie de la 
Nature ne fauroit jamais effettuer ? Il y a tant de genres 
de félicité, & il doit y avoir une variété fb infinie de 
, toutes chofes dans cet Univers, que l’efprit borné de 
l’homme ne devroit jamais prononcer fur les vues de fon 
Auteur, quand il permet ce qui nous fcmblè être lin maU 

O * 
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repos! Incertain s’il eft Dieu ou brute r s’il doit préférer 
fon ame ou fon corps. Il naît pour mourir , il raifonne 
pour errer. Sa raifon même n'eft pour lui qu’une efpèce 
de délire. S'il ne l'écoute pas , tout pour lui eft obfcur ; 
s'il la confulte trop , tout lui pnroît incertain. Cahos de 
raifonnemens & de pallions , continuellement abufé & 
défabufé par lui même, il tombe, fe relève & retombe 
fans celle. I) eft créé maître de tout , & de tout il eft 
la proie. Seul juge de la vérité , il fe précipite d’erreurs 
en erreurs , il eft enfin la gloire & l'énigme de la création. 

Tel eft l’homme; perfonne n’a appelé de l’opinion 
de Pope , & c’eft un pareil être au témoignage duquel 
on s’en rapporterait, lorfqu’il fe vante de bouleverfer, 
s fon gré , les loix de la nature ? de citer à fon petit tri- 
bunal des êtres qui , s'ils exiftoient , feroient d'une 
nature bien fupérieure à la fienne ? d’établir une cor- 
lefpondance entre le ciel & lui , fur les fombres profon- 
deurs de l'avenir ? Non, non, laiffons périr éans l'oubli 
cet amasmenfongerde vifions, cfimpoftures, de contes, 
que la bêtife, l'intérêt, l’qrgpeil , l’opiniâtreté, ont 
enfanté tour*àd:our. 

• Il eft des hommes avides de célébrité fans talent pour 
l'acquérir, fans art pour faire illufion. Ils ont recours à 
cette fcience occulte; & à la faveur de quelques appa- 
rences de fuccès, ils font des prpfélytes ; le temps dé« 
fruit leurs frêles édifices; ils n’emportent que le mépris 
de leurs contemporains. 

It en eft d’autres dont la foiblefle des nerfs eft telle 
qu’elle les rend timides fur l’avenir , crédules fur le 
préfent, troublés fur le paffé ; ils ont, fans celle, devant 

- ü 
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les yeux, l’image de ces Efprits, mîniftres vengeurs 
des crimes de la terre. Flottant entre les remords & 
l’inquiétude , ils croient tout parce qu’ils n’examinent 
rien.( 

Quelques-uns cherchent des dupes , taxent la facilité 
des riches, furprennent la crédulité des efprits foibles, 
bravent les farcafmes des.Philofpphes, & trouvent, parmi 
des tentatives de toutes efpèces , quelques dédommage- 
mens momentanés , aux humiliations inféparables de ce 
dangereux 'métier. 

D’autres encore , trompés par leurs organes , font 
fujets à une efpèce de maladie qui les rend vifionnaires ; 
ils voient des chofes qui n’exiftent pas (i), & enten- 
dent des fons imaginaires. Un homme qui devint fourd 
entendoit, une année auparavant, une mufique conti- 
nuelle, qui lui fembloit même très-harmonieufe. 

Une dernière clafïe enfin, & c’eft la plus nombreufe * 
a été dupe de quelques Charlatans adroits : le temps a 
effacé les traces de la fourberie , & n’a laifTé , dans leur 
imagination féduite , que les réfultats qui les ont frap- 
pés. Souvent forcés de défendre leur propre jugement * 


(i) Voyez dans VEJfai Analytique des Facultés de V Ame , par 
Bonnet , l’hiftoire des vifions d’un grand-père de cet 
illuftre Phiiofophe 5 comme il voyoit, en plein jour, fa 
chambre remplie de gens qui n’y étoient pas , fa maifon 
démeublée, les portes gardées par des hommes armés. 
L’habitude feule put lui apprendre à diftinguer l’apparence 
de la réalité 5 encore s’y trompa-t-il fouvent. Toutes cea 
Ululions nejonrent que du dérangement de h prunelle 
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F?* 

foupqonnés d’avoir .été trompés, ils fe font rendu les 
foits perfonnels -, & font devenus les Apôtres d’une erreur 
« fan» ilsju’avpient été que le» inftrumen6. 

(Mélanges Littéraires, pat M. De Luchet.) 


Fin des Notes* 






* 

A 


Digitized by Google 



Digitized by Google 





Digitized by Google 






